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UNE BONNE CAPTURE 

AVION ALLEMAND EXPOSÉ DANS LA COUR D'HONNEUR DES INVALIDES Pnoto MEURISSK 
D—O—0—0—O-^-O—0 -

PROPAGANDE ALLEMANDE 
EN ESPAGNE 

Ba sentant irrémédiablement per-
Hue, l'Allemagne se livre à une propa-
gande effrénée auprès des nations 
neutres, dans l'espoir de s'y créer des 
Sympathies et de les rallier à sa détes-
table cause. Mais, de toutes ces na-
tions,- celle que travaille le plus acti-
vement la propagande tudesque est 
certainement l'Espagne. Une nuée d'a-
gents s'y emploie avec ardeur à s'em-nr de l'opinion par le journal, par 

rrochure, par la correspondance 
privée, par l'image, voire par le ci-
nématographe. Toutes les formes leur 
BOnt bonnes qui atteignent ce but : 
empoisonner l'esprit public. D'aima-' 
blés correspondants nous envoient 
Shaque jour des témoignages maté-
riels de cette activité fébrile. Ce sont 
d'ordinaire de petits tracts imprimés 
à Berlin, des feuilles d'une correspon-
dance berlinoise dite « continentale », 
ides extraits de journaux rédigés en 
espagnol par des agents allemands. 

Toutes ces publications s'efforcent 
8e démontrer que la guerre a été vou-
lue par les alliés; que la destruction 
Ide Louvain et de Malines et les mas-
sacres du Nord de la France n'ont été 

8ue des représailles pour les préten-
us assassinats par des civils belges 

'de soldats allemands; que les troupes 
ïrançaises et anglaises violent chaque 
Ijour les prescriptions de la Conven-
tion de Genève; que la situation mili-
taire de l'Allemagne est excellente et 
que les alliés perdent chaque jour du 
terrain. La mauvaise foi la plus insi-
gne et la sottise la plus épaisse écla-
tent dans tous ces écrits. On y accuse 
Bans preuves et on y réfute les accusa-
tions par cette simple affirmation : « Ce 
C'est pas vrai ! » Dialectique bonne 
"pour enfants. Mais le comble do cette 
propagande est le rôle qu'y joue la let-
tre privée. 

Voici, entre autres, celle d'un fa-
bricant de cire et de bougies de Mu-
nich. Il écrit à un marchand espagnol 

Sour lui proposer sa marchandise, 
bus ne reproduirons pas son nom 

pour ne pas lui faire de réclame. La 
lettre comporte deux longues pages. 
C'est un mélange de roublardise et 
'de naïveté, où le commerce et la poli-
tique prennent alternativement la pa-
role : «Vous pouvez en toute sécurité 
me faire une commande; les colis pos-
taux sont distribués régulièrement. » 
Et deux lignes plus bas : « Vous n'i-

fnorez pas que celte guerre nous a 
te imposée avec violence. » Et la voix 

flu commerce reprend : « Je suis heu-
reux d'avoir déjà reçu des comman-
des de mes clients espagnols, ce qui 
témoigne de la sympathie que votre 
pays a conservée pour ma nation. J'at-
tendrai donc vos ordres. » Cela ter-
mine par un couplet politico-commer-
cial : « Soyez persuadé que le triom-
phe glorieux des armes allemandes 
exercera l'influence la plus favorable 
Sur le développement économique de 
l'Espagne. » Le lecteur qui a bien vou-
lu nous faire tenir cette lettre, laquel-
le est écrite à la machine, nous dit 
ique le commerce espagnol est inondé 
iie communications de ce genre. 

Dans certaines villes, la propagan-
de allemande se montre plus agressi-
ve. Elle s'exerce au moyen du journal 
illustré et donne lieu à des- incidents 
regrettables. Elle s'exerce encore au 
moyen de l'image cinématographique, 
et est l'occasion de scènes qui appel-
lent l'intervention de la police. Ainsi, 
les agents de la Wilhelmstrasse n'ou-
blient rien de ce qui peut influencer 
l'opinion espagnole, qu'ils s'appliquent 
fie toutes les façons à prendre d'as-
Baut. Tant d'efforts reçoivent-ils leur 
récompense ? L'opinion publique est-

elle gagnée par une. campagne aussi 
rude ? Oh 1 que nenni. 

Au début des hostilités, U est cer-
tain que le pays, et plus notamment la 
Catalogne, ne nous. était pas favora-
ble; c'est qu'il se trouvait insuffisam-
ment renseigné. Depuis lors, à la pro-
pagande allemande nous, avons oppo-
sé la propagande française par l'ex-
posé de la situation telle qu'elle res-
sort des documents diplomatiques; 
cette publication de notre Livre Jaune 
a suffi pour déterminer dans la masse 
du public un courant soudain de sym-
pathies en notre faveur. Un peu plus 
tard, professeurs, artistes et littéra-
teurs se mettaient en mouvement dans, 
toute la péninsule, et parla chaleur 
de leurs déclarations imprimaient à 
ce courant une force contre laquelle 
rien maintenant ne saura plus préva-
loir. Aujourd'hui, la cause des alliés 
est gagnée devant la très grande ma-
jorité du public. Une démonstration 
germanophile ayant eu lieu à Madrid,' 
devant l'ambassade d'Allemagne, ùn 
grand nombre de députés, tant mo-
narchistes libéraux que républicains, 
sont allés déposer leurs cartes aux 
ambassades de France et d'Angleter-
re, en même temps que des manifes-
tations antiallemandes avaient ■ lieu à 
Valence et dans d'autres cités, il n'y a 
plus actuellement que 4es- carlistes" et 
les conservateurs ultramontains pour 
souhaiter la victoire des Austro-Alle-
mands. 

Malgré tout, malgré les vœux que la 
grande majorité des Espagnols fait 
pour notre victoirt, elle n'en est pas 
moins résolue à-rester neutre. Elle 
pense que cette neutralité est plus 
conforme aux intérêts du pays. Le 
gouvernement est, d'ailleurs, du mê-
me avis. M. Dato l'a solennellement 
déclaré à la tribune de la Chambre et 
du Sénat chaque fois que s'est posée 
la question. Il conviendrait donc 
qu'une propagande plus intense de 
notre part s'attachât à faire com-
prendre aux populations espagnoles 
ce qu'elles ont à gagner au succès fi-
nal des alliés. Elles ont à y gagner 
ce qu'y gagneront les alliés' eux-mê-
mes, c'est-à-dire leur indépendance 
politique et l'essor de leur industrie 
et de leur commerce. Peut-être la 
perspective de . tels profits vaut-elle 
la peine qu'on y songe en Espagne, 
dans le pays comme dans le gouver-
nement. 

Alban DERROJA, 

Deperdussin aux Assises 
Paris, 14 février. — Le juge d'instruction 

vient d'envoyer devant la cour d'assises Ar-
mand Deperdussin, le constricteur d'aéro-
planes arrêté au mois d'août 1913, sous l'In-
culpation de faux. 

L'instruction a démontré que Deperdus-
sin avait escroqué, à l'aide de fausses fac-
tures, une somme de 28 millions au préju-
dice du Comptoir national et colonial. 

APRÈS-DEMAIN 
la Petite Gironde commencera la publica-

tion de son nouveau feuilleton : 

z m, ESPION 
ROMAN D'ACTUALITE 

Par Paul cfl'IVOI 

trouv:r auprès de la Banque de l'Afrique 
occidentale une aide plus efficace ? 

II y a enfin l'irnpprtante question- des 
tissus..Ce que les indigènes préfèrent, et 
de beaucoup, c'est le tissu indigo qui était 
coloré jusqu'ici avec de l'aniline prove-
nant d'Allemagne. La disparition de ce 
produit a fait cesser presque complète-
ment la vente des tissus. Mais il vient 
de se constituer en Angleterre une Com-
pagnie au capital de 30 millions pour mo-
nopoliser la fabricatiotivJe l'aniline et des 
colorants. Or, il semble qu'une Société 
française fondée dans le même but au-
rait les plus grandes chances de prospé-
rer. 

Nous n'avons, certes,* qu'a nous louer 
du concours que nous prêtent les Anglais, 
tant en Europe qu'aux colonies. Leur coo-
pération est aussi loyale qu'utile. Mais II 
faut nous bien convaincre que, gens pra-
tiques avant tout, ils. songent déjà aux 
avantages qui, dans toutes les branches 
de l'activité économique, peuvent résulter 
pour eux de l'écrasement do l'Allemagne. 
La constitution dé la Compagnie dont nous 
parlons plus haut en est une preuve entre 
cent 

A noua de rivaliser avec eux ds clair-
voyance, d'activité et d'initiative, et de 
profiter, ; dans toute la mesure du possi-
ble, de la disparition du pavillon alle-
mand des divers marchés coloniaux fran-
çais et étrangers. 

P. DIALA 

L'ALLEMAGNE 
RÉITÈRE SES MENACES 

Questions Économiques 
en Afrique Occidentale 

i L'Afrique occidentale accuse sans cesse 
de nouveaux progrès économiques, nous 
disait tout récemment un colonial de 
marque; sa prospérité est grande déjà, 
mais elle le serait davantage encore si nos 
possessions ouest-africaines ' avaient des 
communications maritimes faciles et plus 
fréquentes avec la France. » 

En cela notre interlocuteur est en par-
faite communion d'idées avec M. le gou-
verneur général Ponty, qui, dans une ré-
cente lettre à M. Henry Bérenger, séna-
teur, président de la Commission consul-
tative coloniale, précisait les vœux de 
l'administration locale pour l'entreprise, 
par des navires français,, d'un service 
maritime régulier entre l'Europe et les 
différents points de la Côte occidentale 
d'Afrique, et mèttait en- relief l'intérêt 
qu'il y a à ce que nos Compagnies natio-
nales ne laissent pas prendre par d'au-
tres la place, laissée vacante par la dis-
parition du pavillon allemand, tant dans 
nos possessions que dans les possessions 
étrangères. 

L'insuffisance des voies de communi-
cation, ajouterons-nous, jointe à l'interdic-
tion, ' très sage d'ailleurs, d'exporter autre 
part qu'en France les arachides, dont les 
tourteaux sont ' recherchés ' par les Alle-
mands pour leur bétail, va avoir pour con-
séquence qu'une récolte exceptioni.clle de 
ces graines en terre sénégalaise restera, 
pour ainsi dire, invendue.. Sur 900,000 
tonnes, en effet, 20,000 à peine pourront 
être transportées, doù; avilissement de 
prix du stock'restant 

Même sans la . réquisition actuelle des 
navires de. commerce, vie pareille pro-
duction d'arachides n'aurait pu être ex-
pédié? de la Côte, occidentale d'Afrique, 
qui est loin d'être suffisamment desser-
vie .';•'..; > "■' ' ■ ■'. • 

La crise que fait subir à nos colonies 
ouest-africaines la mévente des graines 
oléagineuses est,, du reste, toute passagè-
re, et ses effets ser feront d'autant moins 
sentir que le pays possède encore d'assez 
grandes quantités des marchandises 
qu'importent généralement les -bateaux 
venant charger l'arachide, mais on au-
rait presque pu l'éviter. 

Ce qui entrave aussi les affaires au Sé-
négal et dans nos colonies voisines, faut-
il dire, c'est le manque'de crédit à long 
terme. Beaucoup de commerçants veu-
lent bien vendre, mais ils tiennent, sur-
tout, dans les circonstances présentes, à 
êtro payés tout de suite. Leurs acheteurs 
ne pourraient-ils pas, se demandé-t-on, 

SUR LE FRONT ORIENTAL 

ARTILLERIE RUSSE DANS LES NEIGES DE GALIOIE Photo CHUSSEAU-FLAV1ENS 

La Haye, 14 février. — La légation alle-
mande publie une longue Note reproduisant 
en grande partie la.déclaration déjà connue 
de l'amirauté allemande et invitant derechef 
les vaisseaux neutres à ne pas pénétrer dans 
la rone de guerre qui a été définie. 

Mais le communiqué ajoute à la déclara-
tion les paragraphes suivant* : 

t Attendu que l'Allemagne, suivant l'exem-
ple de la Grande-Bretagne, déclare zone de 
guerre, à partir du 18 février, les eaux des 
Iles-Britanniques, et revendique le droit d'ar-
borer les pavillons neutres sur ses navires 
marchands ; 

• Attendu qu'un grand nombre de navires 
marchands britanniques ont été armés pour 
détruire les sous-marins allemands à l'aide 
de leurs projectiles ou les couler en les épa-
ronnant; 

• Ces navires perdent le caractère commer-
cial et deviennent des navires de guerre. L'Al-
lemagne est derechef obligée de conseiller 
instamment aux navires neutres de s'abste-
nir, à partir du 18 février, de naviguer dans 
les eaux britanniques, car à partir de cette 
date l'amirauté allemande Tera la guerre 
par tous les moyens oontre la flotte commer-
ciale britannique armée et eontro les ports 
britanniques. Les navires neutres courront 
dono les mêmes risques dans la zone de guer-
re que s'ils naviguaient au milieu des com-
bats navals dont la date et le lieu ne peuvent 
pas Ctra révélés, et au cours desquels l'Alle-
magne emploiera les moyens en usage dans 
la guerro navale. Tout navire naviguant dans 
ces eaux courra des risques pour lesquels 
l'Allemagne décline toute responsabilité. 

L'itinéraire maritime qui contourne l'Ecos-
se passe par des eaux trop profondes pour 
être rendu périlleux par les mines. Là, com-
me dans les eaux de la mer du Nord, à l'ex-
ception des eaux britanniques, la naviga-
tion ne courra aucun danger du fait des me-
sures prises par l'amirauté allemande. 

L'Italie envoie à son tour 
une Note à l'Allemagne 

Rome, 13 février. — La « Tribuna » ap-
prend de Berlin que le gouvernement ita-
lien a fait auprès du gouvernement alle-
mand une démarche, analogue à celle des 
Etats-Unis au sujet du blocus des côtes 
ang-iàises et des menaces contre les navires 
neetres. 

Cette démarchr. ayant la'ferme--fFune-sim-
ple communication inspiré* par l'esprit le 
plus amical trouverait, dit la. t Tribuna», 
le meilleur accueil -dans les cercles diplo-
matiques allemands, qui en reconnaîtraient 
la légitimité. 

Le journal ajoute : 
iNous croyons savoir qu'il ne s'agit pas 

d'une démarche formelle, mais uniquement 
de remarques amicales dans lesquelles le 
gouvernement italien pose son point dé 
vue conforme au droit international et tend 
à provoquer des éclaircissements de la part 
«u gouvernement impérial. Ainsi* dans ces 
remarques, on affirme que dans le cas de 
blocus non effectif, la faculté des belligé-
rants est limitée au droit de visite et à la 
constatation. Et on déclare illégitimes: les 
actes éventuels de guerre dont les navires 
neutres pourraient être les victimes, uni-
quement à cause de la présomption que le 
drapeau puisse ne pas être employé de 
bonne foi. a 

Un Livre de M. Roosevelt : 
"l'Amérique et la Guerre* 

LETTRES PARISIENNES 
L'ancien président Roosevelt vient 

d'écrire. un livre sur « l'Amérique et la 
guerre ». Il s'y montre aussi nettement 
neutre que possible, mais il y manifeste 
très nettement son inquiétude à l'égard 
de la situation créée aux neutres, parti-
culièrement aux Etats-Unis, par les pro-
cédés diplomatiques et militaires de l'Al-
lemagne : 

» Nous n'avons réussi qu'à indisposer 
tout le monde plus ou moins contre nous. 
Et si nous étions nous-mêmes attaqués 
un jour, même injustement, môme traîtreu-
sement, nous ne pourrions compter sur 
l'appui de personne. Aucun ennemi ne 
pourrait nous traiter plus cruellemsnt 
que n'a été traitée la Belgique; aucune 
puissance ne pourrait nous attaqusr 
plus ' injustement que n'a été attaquée 
la Belgique. C'est là un cas extrême. 
Et comme, lorsque ce cas s'est pro-
duit, nous n'avons pas élevé la-moin-
dre protestation, nous n'aurions nous-
mêmes aucun droit à l'appui du monde 
civilisé, si nous nous trouvions un jour 

. dans la : même situation que la Belgique 
actuellement. Si nous appelions à l'aide, 
nous nous couvririons de ridicule. Nous 
n'aurions pas le droit de nous attendre.à 
l'intervention d'une autre puissance, puis-
que nous-mêmes, dans le cas actuel, avons 
refusé d'intervenir. 
» De même, lorsque les Allemands ont 

bombardé Paris et d'autres viles ouver-
tes, tuant des femmes et des enfants : 
lorsque d'autres villes ont été détruites et 
incendiées ; lorsque d'autres encore ont 
été écrasées par "d'énormes contributions 
de guerre, nous n'avons pas protesté, 
quoique toutes ces pratiques fussent con-
traires à la convention de La Haye. Qui 
donc protestera lorsque ces mêmes fléaux 
nous seront infligés î 

» Et qu'on ne nous dise pas que nos 
protestations n'auraient servi de rien. Si 
en conséquence de l'attitude de l'Allema-
gne envers la Belgique, le gouvernement 
des Etats-Unis avait exprimé clair jment 
à l'Allemagne son intention de ne rester 
en rapports amicaux qu'avec les nations 
qui respecteraient la convention de La 
Haye, si nous avions dit à l'Allemagne 
que toute puissance qui violerait cette 
convention ne jouirait plus chez nous 
d'aucune faveur, et à peine d'une tolé-
rance, il est certain que l'Allemagne se 
serait amendée et aurait fait la guerre de 
façon plus humaine. Notre force morale 
était suffisante pour obtenir ce résultat » 

DANS LES TRANCHÉES ENNEMIES 

Paris, la février. 
En pleine guerre, le Parlement fran-

çais aura eu lliooneur de -s'attaquer à on 
fléau non moins redoutable que la guerre. 
La guerre étant une crise, 6a durée est 
nécessairement limitée; l'alcoolisme est un 
danger permanent; ce pourvoyeur de la 
tuberculose tue chaque année en France 
plus de 80,000 personnes. 

Cette fois encore, l'absinthe a trouvé 
quelques défenseurs. L'un d'eux, qui re-
présente à la Chambre l'arrondissement 
qui a le plus abondamment contribué à 
l'empoisonnement de la nation, a repro-
duit à la tribune les arguments qu'y porta, 
il y a près d'un quart de siècle, Dyonis 
Ordinaire, député de Pontarlier. Ordinaire 
était un brave homme, et d'une manière 
générale dévoué au bien public; mais dé-
puté d'un pays qui vivait de l'absinthe, il 
refusait sa sollicitude à ceux qui en mou-
raient. Son intervention à la tribune pro-
duisit sur l'esprit de ses amis une pénible 
impression. 

L'absinthe ttiompha; elle continua à 
surpeupler les hôpitaux et les asiles d'a-
liénés. 

L'absinthe et ses dérivés devront être 
condamnés, car on ferait une assez pauvre 
besogne si l'on reculait devant la nécessité 
de prohiber les poisons analogues. M. Ri-
bot l'a dit avec raison, le projet de loi con-
tre l'alcoolisme est une .rouvre de défense 
nationale : « Il faut, a-t-il ajouté, défendre 
la race française, qui fait l'admiration du 
monde, contre les dangers qui la mena-
cent. Il faut songer à reconstituer demain 
toutes les forces de la France. » 

Ce n'est pas la première fois que M. Ri-
bot se mesure avec le monstre. En 1906, 
il prononça un discours digne de mémoire, 
dans lequel il constata que la France avait 
absorbé, l'année précédente, 340,000 hec-
tolitres d'absinthe! La Chambre eut un 
sursaut d'effroi, mais elle recula devant le 
vote nécessaire. 

On avait cependant préparé l'opinion. 
L'impuissance de la loi contre l'ivresse al-
coolique ayant été pleinement démontrée, 
on avait organisé d'énergiques campagnes 
contre l'absinthe, la féconde génératrice du 
orime et de la folie. Des hommes de cœur, 
des femmes dévouées multipliaient les 
conférences et les articles de journaux. 
Dans les écoles, des tableaux révélaient 
sous une forme saisissante les effets d'aî-
tération et de destruction produits sur l'or-
ganisme humain par l'abus de l'alcooL On 
s'efforçait de notifier à tous et à chacun 
que nous avions chez nous, au cœur de la 
nation, un ennemi impitoyable qui tuait ou 
annihilait moralement ohaque année l'équi-
valent de deux de nos corps d'armée. Cer-
taines malheureuses à leur tour appro-
chaient de leurs lèvres l'élixir qui après 
avoir suspendu l'exercice de la rai-
son la supprime tout à fait. Et il me 
souvient d'avoir conté ici-même qu'une 
paysanne de la banlieue, qui faisait boire 
de l'absinthe à son marmot âgé do trois ou 
quatre ans, répondit à un reproche qui lu: 
fut fait : « Ça lui donne des forces !...» 

Cela n'est-il point effrayant? 
Les débats parlementaires de 1906 abou-

tirent à un avortement; un de plus. On 
allégua la liberté du commerce et la liberté 
tout court. Il se trouva des gens bien scru-
puleux pour demander si l'on avait le droit 
d'interdire l'usage d'un breuvage dont l'a-
bus seul est nuisible, personne n'étant for 
cé d'en absorber. 

Il fallait répondre qu'en pareille matière 
le droit se fonde sur l'intérêt des sociétés 
et des races. 

Le commerce de rarsenic, de l'opium, 
de la cocaïne sont interdits avec raison en 
vertu de ce principe. C'est commettre 
d'ailleurs une erreur grave que de dire de 
l'absinthe, comme de la cocaïne, que nul 
n'est forcé d'en faire usage. L'absinthé 
est, au contraire, obligé de céder de plus 

quadruplé la dose et ne s'est plus arrêté 
C'est ainsi que certains de ces intoxiqués 
en venaient à absorber dans la même jour-
née jusqu'à douze et quinze verres de leu* 
poison favori. 

Telle était la dose qui avait mis au points 
pour le meurtre, l'ivrogne qui abattit l'ao» 
teur Regnard, sans se rendre aucun compta 
de ce qu'il avait fait. Il fut du reste acquitté 
haut la main. 

Depuis le début de la guerre, la vente <î» 
l'absinthe est, comme on le sait, interdit* 
par décret; mais à Paris, et probablement 
ailleurs, on a continué à débiter clandestin 
nement le breuvage homicide à des alcooli. 
sés qui, non encore arrivés à la dernière 
période de déchéance, ne sont ni des alié-
nés, ni des êtres responsables. Leur vo-
lonté est ou malade ou abolie. Et cèpe» 
dant, ils sont chefs de famille, électeurs, 
jurés ! 

Il faut toutefois le reconnaître, depuis la 
promulgation du décret que les Chambres, 
vont transformer en une loi, le spectael* 
de l'ivresse sur la voie publique est deventt 
très rare, et cela dans tous les quartiers de 
Paris. 

Je pourrais rappeler en détail les cam-
pagnes successives qui furent menées chea 
nous contre l'alcool; mais à quoi bon ? Elle 
ne durèrent d'ailleurs que peu de temps. 

Nos souffles généreux sont parfois un 
peu courts. 

Maintenant, on se prend à espérer. Cha» 
ctsn sent que les épreuves de la guerre 
nous suffisent et que vraiment il n'est paa 
raisonnable d'ajouter à ce fléau celui de 
l'alcoolisme qui dévore la race. 

Le ministre des finances a sollicité de la 
Chambre un vote*« qui lui fera honneur ». 
Il l'obtiendra, et la ratification de ce vote 
par le Sénat ne se fera pas attendre. 

Ainsi, la France, si cruellement atteint» 
par l'invasion, cessera d'ajouter à ses per-
tes de guerre les innombrables victimes 
d'un poison trop longtemps toléré. 

ALBBRT ROBERT 

Ii'Union latine eontre h Battoie 

geFffiaîiicjue 

Parts, M février. — L'Union des group** 
ments latins a offert un banquet aux ora« 
teurs qui, vendredi, à la Sorbonne, glorifiè-
rent la civilisation latine. 

M. Stéphen Pichon,. sénateur, ancien mi» 
nistre des iîaires étrangères, président du 
Comité France-Italie, présidait, ayant à set 
côtés M. Paul Deschanel, président de la 
Chambre, et le général Florentin, grandi 
chancelier de la Légion d'honneur. Le Pré-
sident de la République était représenté. 

M. Alfred Croisèt, doyen de la Faculté de* 
lettres, salua la rév il de la conscience la-
tine, principe d'union entre les peuples d< 
même formation intellectuelle et morale et 
sour"j d'Influence riur la civilisation qui 
leur est commune. 

Le docteur Istrati, président de l'Aoadémui 
roumaine; M. jorges Leygues, président 
du Comité France et Espagne, qui montra 
quels liens intimes unissent les Français et 
les Espagnols; le professeur Rlchet de l'A« 
cadémie des sciences; le bâtonnier Henri 
Robert; le poète d'Annunzlo, qui évoqua lea 
gloires communes de la France et de l'Italie, 
prirent la parole, ainsi que M. Stéphen Pii 
chon, qui flétrit les doctrines germaniques, 
glorifia les Garibaldl, ceux qui sont tombés 
et ceux qui restent, et célébra la culture la« 
tine. qui règne par le droit la Justice et i» 
bonté. Il termina ainsi : 

» C'est à elle que nous adressons l'Jtioa>« 
mage de notre foi, de notre piété filiale et 
d* notre confiance, et que nous crions d« 
toute l'énergie de notre âme : « Par le droit 
> que rien ne supprime, par l'union d'où 
. vient la force, par le sacrifice qui est la 

en Plus à une despotique habitude. Il a , »lol de chacun au profit de tous, par les 
* . . a 1 ■ 1 , J _ .11IXÙ 1 A— i-vl»-I a 
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commencé par boire un verre de la mix-
ture verdâtre; il lui en a bientôt fallu deux 
pour obtenir le degré d'excitation céré-
brale qu'il recherche. Ensuite, il a triplé, 

» puissances de vie alliées contre les pùis-
» sances de mort, par les forces morales as» 
» sodées aux forces matérielles, ta vain» 
» cras ! > 

FEUILLETON DR t A PB t I I I MRONDB 
du 15 février lftl5 

par René BAZIN 
tl« fAcattûmie t rançat»* 

XV 

L'Entrée au Régiment 
(Suite). 

Ils sont presque au commencement 
ïu chantier, dans une sorte de retrai-
te que forment trois piles inégales de 
planches. Farnow lâche la main de 
Lucienne. 

— Jean est-il ici ? Faites bien atter*-
lion : est-il h Alsheim ? 

Toute l'angoisse et toute l'impérieu-
îe jeunesse qui voulait commander 
tu malheur étaient dans les yeux de 
farnow, et- guettaient la réponse. 

-r-Mais non, dit simplement Lu-
Bicnne. 

— Vous l'attendez, au moins? 
— Pas plus. 
— Alors, nous sommes perdus, ma-

•^moiselle 1 Perdus I 
— Mademoiselle ? 
•—Oui, s'il n'est pas ici, c'est qu'il 

a déserté. 

— Ah 1 
La jeune fille se renversa en arriè-

re, comme si elle tombait, et s'ap-
puya aux planches, les bras écartés, 
les yeux hagards. 

— Déseirté ?... Perdus T... Vous 
voyez bien que vous me tuez avec 
des mots pareils... Estr-ce quo vrai-
ment Jean?... Vous-êtes sûr?... 

— Puisqu'il n'est pas ici, oui, je 
suis sûr... Il a pris son billet pour 
Russ-Hersbach, comprenez-vous, Russ-
Hersbaoh... Il a dû déjà franchir la 
frontière... Jo vous dis qu'il a quitté 
Strasbourg Yoilà plus de trois heu-
res... 

Il fut secoué par un rire do souffran-
ce et de colère. 

— Vous ne vous souvenez donc 
pas ? Il avait juré à votre mère qu'il 
entrerait à la caserne.. Il y est entré 
en effet. Mais la promesse expirait 
aujourd'hui. Et il a déserté... Et à pré-
sent... 

— Oui... à présent? 
Lucienne ne demanda.it pas d'autre 

preuve. Elle croyait déjà. Sa poitrine 
haletait. Ses mains cessèrent de ser-
rer les planches qu'elle avait saisies, 
et se joignirent, suppliantes. Elle fut 
obligée de répéter la question à Far-
now immobile de douleur. 

— A présent qu'allez-vous faire, 
Wilhelm ? 

Farnow, Le visage contracté, droit 
devant elle, dans son uniforme pous-

1 siéreux,. dit d'une voix faible : 
I —Vous quitte* 1., 

Me quitter parce que mon frère 
"déserte ? 

. —Oui. 
— Mais c'est "insensé ce que vous 

dites I 
— C'est mon devoir de soldat. 
— Mais vous ne m'aimez donc pas ? 
— Oh! si, je vous aime I... Seule-

ment, l'honneur ne me permet plus 
de vous épouser... Je ne peux pas être 
le beau-frère d'un déserteur, moi of-
ficier, moi Farnow 1 

— Alors cessez d'être officier et con-
tinuez de m'armer ! cria Lucienne, le-
vant les. bras vers l'immobile statue 
bleue. Wilhèlm, l'honneur vrai con-
siste à aimer Lucienne Oberlé- à ne 
pas l'abandonner; à ne pas manquer 
a- la. parole qu'on lui a donnée... Lais-
sez mon frère; qu'il aille où il vou-
dra; mais ne brisez pas nos deux 
vies ! 

Farnow pouvait à peine parier II 
se tut un moment. L'effort de sa'vo-
lonté gonflait tous les muscles de son 
cou quand il dit : 

— C'est bien pis. Vous devez savoir 
toute la vérité, Lucienne : je suis obli-
gé de le dénoncer. 

—Dénoncer, Jean ! Vous ne ferez 
pas celai cria. Lucien ne, avec un ges-
te dé recul. Je vous le: défends 1 

— Je le ferai tout à l'heure. La loi 
militaire m'y oblige. 

— Ce n'est pas vrai. Ces cruautés-
là n'y sont pas ! 

— Je vais vous le faire dire... Her-
mann ! . . , . 

L'homme se montra, à dix Das 

Farnow et de Lucienne, à l'entrée de t 
l'allée, stupéfait et les traits encore | 
tuméfiés par la course. 

— Ecoute-moi bien. Rappelle-toi 
l'article du règlement. Que comman-
de-Hl quand on a connaissance d'un 
projet de désertion ? 

Le soldat réfléchit une seconde et 
récita : 

« Celui qui aurait connaissance, 
d'une manière digne de foi, d'un pro-
jet de désertion, a un moment où il 
serait encore possible de l'empêcher, 
et qui n'en prévient pas ses supé-
rieur est puni d'emprisonnement 
jusqu'à dix mois, en campagne jus-
qu'à trois ans. » 

— Vite aux chevaux I dit Farnow, 
nous partons ! 

Et se retournant : 
— Adieu, Lucienne ! 
Elle courut à lui; elle lui saisit le 

bras : 
— Non, non, cria-t-elle, vous ne par-

tirez pas! Je ne veux pas i 
Il regarda un instant ce visage en 

larmes, où l'ardent amour et la dou-
leur se mêlaient. Elle répéta : 

— Je ne veux pas, entends-tu? 
Alors Farnow l'enveloppa $.e ses 

bras, la souleva de terre, la serra con-
tre sa poitrine, et avec passion bai-
sa ces yeux qu'il ne voulait plus voir. 
Et ce fut à la violence désespérée de 
ce baiser que Lucienne comprit que 
c'était bien un adieu. 

= 11 la repoussa brusquement, gagna 
la grille, sauta en selle, et partit au 

à salai) dans .la direction rrpu-^rpai.. 

XVI 

Dans la Forêt des Minières 

La nuit venait. Jean n'était point 
encore sorti des forêts allemandes. 
Jean dormait, épuisé de fatigue, 
couché sur la mousse et sur les 
aiguilles de sapin, et M. Ulrich 
veillait, attentif au danger pos-
sible, encore ému de celui auquel U 
venait d'échapper. Les deux hommes 
occupaient la partie basse d'un étroit 
espace laissé par des bûcherons entre 
deux piles de fagots. 

On avait éolairci une sapinière. Les 
branches encore vertes, redressées 
par la sève, hérissaient les pentes et 
les arêtes des deux remparts de bois 
abattu, et rendaient plus sûr l'abri de 
l'angle aigu qu'ils formaient. Tout au-
tour, les futaies inclinées de la mon-
tagne ouvraient leurs larges plis au 
vént d'orage qui soufflait. Aucun au-
tre bruit ne montait jusqu'à ces hau-
teurs. , 

U y avait deux heures environ que 
M. Ulrich et son neveu avaient dû se 
réfugier là. 

Lorsque le train était arrivé à' la 
station de Russ-Hersbach, l'oncle Ul-
rich avait tout de suite compris et dit 
que le moment était passé, pour Jean, 
de quitter son uniforme. Trop d'at-
tentions eussent, été frappées de ce 
menu fait, dans cette région frontiè-
re, qui est peuplée d'observateurs vi-
sibles et-invisibles, où les pierres en-
tÊttdeal e& las lajnina rûssardenL. Avec 

un juron, il avait jeté la valise au co-
cher du landau de louage commandé 
depuis trois jours à Schirmeck. 

— Voilà un bagage inutile ! avait-il 
grommelé. U n'est pas lourd, heureu-
sement. Menez vos chevaux bon train, 
cocher I 

Les chevaux avaient pris la route 
qui traversa le pauvre village, atteint 
la ville de Schirmeck, et quitté là la 
vallée principale, pour monter, à droi-
te, par l'étroite et sinueuse vallée qui 
conduit à Grand-Fontaine. Aucun 
symptôme ne révélait une défiance 
particulière; mais le nombre des té-
moins connus de la prétendue pro-
menade augmentait. Et cela était gra-
ve 

Bien que Jean fût appuyé contre le 
siège du cocher, et caché en grande 
partie par des rideaux du break et par 
une couverture que M. Ulrich avait 
jetée sur la tunique trop éclatante de 
son neveu, l'uniforme du 9e hussards 
avait été certainement aperçu par les 
deux gendarmes croisés dans les rues 
de Schirmeck, par le3 ouvriers de la 
carrière de pierre que le chemin lon-
ge au sortir de la ville, par le doua-
nier qui fumait et avait continué de 
fumer si tranquillement sa pipe, as-
sis sous les arbres, à gauche du pre-
mier pont de Grand-Fontaine. 

M. Ulrich se disait, de plus, à cha-
que instant : « L'alarme va être don-
née; elle l'est peut-être, et quelqu'un 
des innombrables agents de l'Etat va 

1 s'avancer, nous interroger et nous 
jjaira suivra, ouoi flue nous rénon-

dions. » Il ne communiquait point ses 
craintes à Jean, qui était tout autre 
que la veille, et que le sentiment 'da 
l'aventure exaltait. 

La voiture, malgré la pente et tes 
cailloux de la route, montait vite let 
long du torrent et s'engageait entra 
les maisons de Grand-Fontaine. Lest 
hêtrées du Donon, veloutées et do* 
rées, et couronnées de sapins, se le< 
vaient en avant. Il était deux heure* 
quinze minutes lorsque les chevaux! 
s'étaient arrêtés au centre du village^ 
sur l'espèce de place inclinée où l'eau 
d'une source coule dans une grands 
auge de pierre. Les voyageurs étaient, 
descendus de voiture, les chemina 
n'étant plus carrossables. 

— Allez nous attendre à l'aubergf 
de Rémy Naeger, avait dit M. Ulrich» 
Nous ferons notre promenade, et* 
dans une heure, nous reviendrons..*' 
Doublez la ration d'avoine pour lef 
chevaux, et prenez une bouteille da 
vin de Melsheim à mon compte. 

Aussitôt, M. Ulrich et Jean, laissant 
à droite le sentier qui monte au Do* 
non, s'étaient dirigés tout à fait à gau« 
che, par l'étroit sentier, bordé de mai* 
sons, de jardins et de haies qui unit 
Grand-Fontaine au dernier village d« 
la haute valléeL celui des Minières. 
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Splendîdes Exploits 
: É nos Aviateurs 
Une Habile Manœuvre 

Trois Avions allemands 
descendus 

paris, 13 février. — Compte rendu d'une 
chasse effectuée le ô février par un de nos 
pilotes et son mitrailleur : 

i Survolant la région de G. B., un taube 
arrive dans ma direction. Je le charge envi-
ron 50 mètres avec ma mitrailleuse. Le tauoo 
faii demi-tour. Je le poursuis à 100 mètres, 
tandis que mu mitrailleur tire sans relâ-
che Après une minute de poursuite, le tau-
be fait une longue glissade sur l'aile gau-
che et tombe, l'avant entouré de fumée et de 
(eu, des lambeaux de toile déchiquetée aux 
ailes. 

» Au sud de G. B., dans la même région, 
l'aperçois deux aviatiks. J'attaque le plus 
proche. Au premier coup de feu, l'aviatik 
est touché. Je charge sur lui verticalement 
en faisant tirer mon mitrailleur, et je vois 
oettement l'aviatik qui pique dans le vide. 

»Je redresse aîcrs mon appareil à 1,500 
mètres. Je reprends de la hauteur, et je pour-
suis le deuxième aviatik, qui survolait la 
eone de M. 

> J : l'aborde à coups de mitrailleuse, à en-
viron 40 mètres c i <':ssous. Pendant 50 secon-
des l'aviatik soutient le combat à coups ûe 
fusil automatique; mais, bientôt touché, l'a-
Viatf: pi"ue dans un virage. Je charge en 
vol plané veitical, ei faisant tirer continuel-
lement ma mitrailleuse, et l'aviatik, touché 
aux ailes et à la queue, disparaît dans )e 
vide. » » 

La Grèce obtient 
complète satisfaction 

Athènes, 13 février. — La Porte ayant tardé 
6, répondre à la Note hellénique réclamant 
satisfaction au sujet de l'incident relatif à 
l'attaché naval grec, M. Panas, ministre de 
Grèce, fit connaître au grand-vizir qu'il quit-
terait aujourd'hui Constantinople laissant 
le premier secrétaire comme chargé d'affai-
res. 

En réponse â cette communication, le 
grand-vizir chargea son secrétaire d'informer 
M Panas que la Porte accorderait satisfac-
tion ; mais M. Panas répondit qu'il serait obli-
gé de partir si le grand-vizir ne lui donnait 
pas une promesse écrite. Le grand-vizir alors 
adressa au ministre de Grèce la Note sui-
vante : 

« En réponse a la Note que vous m'avez 
adressée le 10 février pour me faire connaî-
tre les satisfactions demandées par votre gou-
vernement pour l'offense dont l'attaché na-
val de la légation a été l'objet, je m'empresse 
de vous informer que la Porte, dans le dé-
sir de maintenir les bonnes relations exis-
tant entre les deux Etats, accepte toutes les 
demandes formulées dans la Note du 10 fé-
vrier dont il s'agit. » 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

Attentat contre 
le Gouverneur d'Egypte 
L'xlgresseur est Autrichien 

Athènes, 14 -février. — L'officier supé-
rieur Maxwell, gouverneur militaire de 
l'Egypte, aurait été victime d'un attentat 
dans la rue, alors qu'il passait en voiture. 
Il a essuyé cinq coups de revolver, mais 
n'a pas été atteint. Par contre, le premier 
adjudant, du gouverneur, qui raccompa-
gnait, a été tué. 

L'agresseur, un Autrichien, a été arrêté. 

ur le Front russe 
UNE REGION DIFFICILE 

Pétrograd, 14 février. — En Prusse orien-
tale, où les Russes avaient à combattre, la 
région est extrêmement difficile. Le front, 
dans le district des lacs, a environ 80 kilomè-
tres de long. Pendant de longues années 
avant la guerre, le maréchal von Hinden-
burg étudia le moyen de le défendre. 

Aujourd'hui, on ne peut avancer que par 
les étroites langues de terre qui séparent les 
nombreux lacs. Ces sortes de défilés, enca-
drés de grandes étendues d'eau, sont barrés 
par de puissantes fortifications, et le système 
de von Hindenburg' comprenait leur défense 
au moyen des forts Boyen. 

Ces ouvrages se composent de trois forts 
séparés, accompagnés de six bastions, le tout 
puissamment àrrhé et protégé par des ré-
seaux de fils barbelés d'une extraordinaire 
complication. On trouve, le long de ce front 
de 80 kilomètres, huit de ces forts Boyen, soit 
un total réel de vingt-quatre forts. 
RIPOSTE TACTIQUE DES RUSSES 

Pétrograd, 14 février. — Par une série de 
marches forcées, les Allemands avaient ame-
né à la partie inférieure des lacs mazuriens 
les colonnes russes qui opéraient récemment 
dans la région des neuves. Angerapp et Ins-
ter se trouvèrent alors menacées par les co-
lonnes volantes ennemies du Nord et du Sud, 
colonnes derrière lesquelles venaient des for-
ces importantes d'infanterie et d'artillerie. 
Les Russes, percevant promptement le dan-
ger, se replièrent sur la ligne de leurs pro-
pres frontières, ayant derrière eux des posi-
tions fortifiées. 

L'ennemi paraît être surtout en force a 
l'angle sud-est, où l'écheveau des voies fer-
rées autour de Lyck est comme le cœur de 
la position. 

PAS DE SACRIFICES INUTILES 
Pétrograd, 14 février. — Les milieux offi-

ciels déclarent que les Russes, en Prusse 
orientale, auraient pu cheminer plus vite 
s'ils avaient jeté de grandes masses d'hom-
mes, suivant la tactique que les Allemands 
employèrent la semaine dernière à Bolimoff, 
et cette semaine encore dans les Carpathes, 
où ils continuent à attaquer et à éprouver 
des pertes considérables. Mais on ne permet 
pas aux chefs russes de sacrifier des hom-
mes de cette pitoyable manière, et un géné-
ral dont les pertes sont élevées est appelé à 
donner des explications, comme ce fut le cas 
a Gumbinnen. 
ENVOI DE RENFORTS ALLEMANDS 

Rotterdam, 14 février. — Les Allemands 
continuent à transporter des troupes en 
grande quantité vers la Pologne et la Prusse 
orientale. Pendant la nuit de mercredi, par 
exemple, des trains ont traversé Louvain 
sans arrêt. / 

Tous les trains qui vont vers le sud ont 
été réservés aux au' jrités militaires, et les 
troupes que l'on transporte passent par Huy 
et s'en vont en Allemagne. Presque toutes 
viennent du nord do la France et de la Bel-
gique. 

La Population zuricoise 
et les Réfugiés français 

Zurich, 13 lévrier. — Les convois des in-
ternés civils ! inçais. continuent de passer 
Bans interruption. Ils arrivent en gare de 
Zurich en général aurôs minuit. Malgré 
cette heure tardive, il s'est trouvé des bon-
nes volontés toutes prêtes pour ies accueil-
lir, les reconforter et leur distribuer les vi-
vres ou les vêtements chauds dont Ils ont 
besoin. 

Un jour, 1,250 Français, répartis en trois 
convois, ont passé par notre gare. 11 y avait 
là des vieillards infirmes, des femmes en 
uouches, de pstlts enfants qu; depuis dis 
mois, avaient couché sur la paille des camps 
tle concentration. Ils grelottaient dans leurs 
vêtt-nients iigers, et c'était une telle image 
i«e détresse que même des employés de che-
min de fer et de braves ouvrier» arrivant à 
leur travail en avaient les lannes aux yeux. 

L'émotion s. propagea dans toute la ville 
et jusque dans la banlieue. Chacun fouilla 
ses armoires pour y chercher les couvertu-
res ou les tricots dont on pouvait se passer 
et, le soir, on vit arriver des fourgons rem-
plis de lainages et de vêtements. L'un d'eux 
contenait le - roduit d'une collecte faite par 
les ouvrières de la ville. Qu'on nous per-
mette de citer un trait charmant. Une jeune 
fille zuricoise ayant rencontré une dame eu 
comité de réception, lui dit : « Vous allez re-
Bevoir les réfugiés français 7... Donnez-leur 
Ceci. » Et elle se défit de son ci t de four-
rure pour réchau.ïer quelque pauvre exilée. 

A minuit, une foule énorme se pressait 
sur le perron de la gare pour voir partir 
sept cents émigrés. Ceux-ci étaient aux por-
tières, les mains tendues comme pour ser-
rer encore toutes ces mains amies qui, à 
distance, se tendaient vers eux. Le convoi 
s'ébianla. On entendit un seul cri: «Vive 
la Suisse !» et le train se perdit dans la nuit. 

Depuis lors, l'affluence est devenue telle 
sur les perrons de la gare que l'ordre est 
arrivé de Berne de mettre un terme à ces 
réceptions nocturnes. Mais la char' S est in-
génieuse. Et 1 s dames de Zurich qui s'inté-
ressent particulièrement' aux réfugiés fran-
Sais font maintenant le voyage de Schaffou-
se pour les recevoir à leur arrivée sur le ter-
ritoire suisse. 

La Correspondance des Armées 
Paris, 14 février. — D'après le bureau cen-

tral militaire, la situation au 11 février était 
la suivante : 

Lettres et cartes, 3 millions 170,000; man-
dats, 17,000 ; chargements et paquets, 292,000. 
Restait à trier à vingt heures : lettres et car-
tes, 120,000; mandats, 200; chargements et 
paquets, 104,000. 

Ces chiffres ne comprennent pas les cor-
respondances acheminées directement par 
tes dépôts des corps. 

Situation au 12 février 1915 : Lettres et car-
tes, 2 millions 900,000; mandats, 16,400; char-
gements et paquets, 315,000. Restait à trier 
I vingt heures : lettres et cartes, 110,000; 
mandats, "300; chargements et paquets, 
119,000. Ces chiffres ne comprennent pas les 
correspondances acheminées directement 
par les dépôts des corps. 

L'Incident Pucçini 
Paris, 14 février. — Le compositeur italien 

Puccini, dont l'Opéra-Comique vient de sup-
primer les ouvrages de son répertoire, a en-
■voyé de Monte-Carlo une dépêche dans la-
cruelle il déclare apocryphe la lettre signée 
ce lui et publiée par le secrétaire de la So-
ciété des artistes allemands. Dans cette let-
tre, l'auteur de « la Tosca » se défendait d'a-
voir jamais manifesté contre l'Allemagne. 

L'AFFAIRE DESCLAUX 
MILITAIRE ET NON CIVIL 

Paris, 14 février. — A la suite des polé-
miques de la presse, l'autorité, procédant 
à un nouvel examen des textes, aurait dé-
couvert que Desclaux était vraiment mili-
taire. H serait poursuivi d'ici une quin-
zaine devant le premier conseil de guerre, 
présidé par le colonel Thîébault, pour in-
fraction à l'article 248 du Code de justice 
militaire, article qui punit le vol des « ar-
mes, munitions, argent de l'ordinaire, solde, 
deniers ou effets quelconques appartenant 
a des militaires ou à l'Etat ». 

Si le voleur était comptable de ces objets 
ou valeurs, il encourt les travaux forcés à 
temps. Sinon, la peine ns sera que de la 
réclusion ou la prison en cas de circons-
tances atténuantes. 

PERQUISITIONS A a L'OASIS u 
Paris, 14 février. — Le commandant Mar-

cay sest rendu à Savigny-sur-Orge pour 
procéder à une perquisition à « LOasls • 
villa appartenant aux époux Béchoff 

Deselaux et M»» Béchoff se rendirent à 
bn&ti^u8? à *L'°.asis° depuis la mo-
h „ l?r*' Ils

 I
 arr«aient dans l'automo-

bile militaire dont disposait le paveur eè-

la localité. e"eurs et d ouvriers de 
L'audition de ces dernlpi-» 

porter des éléments intéressant» t '?U a?' 
te; malheureusement, Us oâf m,^8^-gny-sur-Orge. nt Quitté Savi-

Srar l'ordre du commandant m 
maire réquisitionna lecîJUW ile 

commune et un terrassier. Les fouille 
«nencèrent aussitôt à un endroit où b? f?m" 
paraissait avoir été récemment remuée 

Les recherches se sont prolongées nen 
Hant toute la journée. Les magistrats ont 
également fait ouvrir les portes de la mai-
son d'habitation, qu'ils ont visitée de fond 
.«n comble. Ensuite, ils ont procédé à l'au-«rttoa âô. jdusisuxs habitants. 
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EN BELGIQUE, bombardement de Nieuport-Bains, de nos 
iranchées de la dune et de Ja ville d'Ypres. Notre artillerie a contre-
battu les batteries ennemies. 

DE LA LYS A L'AISNE, canonnades intermittentes. 
Près de Noulette, une fraction ennemie qui essayait de se por-

ter vers nos tranchées a été arrêtée net par le feu de notre infanterie. 
EN CHAMPAGNE, activité assez intense de l'artillerie en-

nemie sur notre front devant Reims. La ville a été de nouveau bom-
bardée. Notre tir sur les tranchées allemandes a paru donner de bons 
résultats. 

DE L'ARGONNE A LA MOSELLE, journée calme. 
EN LORRAINE, des forces allemandes se sont portées con-

tre ceux de nos éléments avancés qui occupaient le Signal-de-Xon 
(nord-est de Pont-à-Mousson). Les résultats du combat ne sont pas 
encore connus. 

EN ALSACE, l'ennemi a pris l'offensive par la vallée de la 
Lauch avec deux colonnes s'avançant sur les rives sud et nord de la 
rivière. La marche de ces troupes a été signalée, retardée et entravée 
par nos patrouilles de skieurs. Elles sont actuellement au contact de 
notre ligne la plus avancée. 

Une violente tempête de neige règne dans les Vosges. 

DÉPÊCHES DE L,A NUIT 

Sursis d'Appel pour 
Battages des Récoltes 

En vue de faciliter l'exécution des battages 
dans les régions où cette opération n'est pas 
encore terminée, le ministre de la guerre 
décide que les généraux commandant les ré-
gions territoriales auront qualité pour ac-
corder, jusquià nouvel ordre, des sursis d'ap-
pel aux hommes des réserves qui exercent 
la profession d'entrepreneur de battage ou 
de mécaniciens de machines à battre, déjà 
incorporés et présents dans les dépôts, ain-
si qu'a ceux d'entre eux qui n'ont pas encore 
été appelés. 

Il sera rendu compte mensuellement au 
ministre du nombre de sursis ainsi accordés. 

Bonne Situation dans ies (arparhes 
Pétrograd, 14 février. — Dans les Carpa-

thes, les Autrichiens semblent se, rendre 
■compte qu'ils n'ont pas de base pour leurs 
opérations, et que leurs arraées sont en l'air. 
La situation est des plus encourageantes, et 
l'ennemi montre de moins en moins d'esprit 
d'entreprise et de détermination, tandis que 
les Russes paraissent avoir pris l'offensive 
sur la majeure partie des sommets. 

Les Allemands seuls montrent quelque Ini-
tiative dans l'attaque, tandis que les Autri-
chiens mettent toute leur énergie à construi-
re des positions défensives, dans l'espoir d'ar-
rêter ravance de nos alliés en Hongrie. 

L'Echec de l'Offensive 
allemande en Prusse orientale 

Pétrograd, 14 février. — L'offensive 
tentée par les Allemands avec l'aide 
de quatre nouveaux corps d'armée 
vient déià de recevoir en Prusse orien-
tale un premier échec sérieux. 

Au cœur même de leurs positions 
de bataille dans la région de Lyck, 
où la densité des voies ferrées leur 
facilite leur concentration, les Alle-
mands ont échoué dans leur plan d'at-
taque, et cela pour avoir eux-mêmes 
mal choisi leur terrain. 

Suprême Effort allemand 
sur Varsovie 

Amsterdam, 14 février. — Le feld-ma-
réchal von Hindenburg a été reçu hier par 
le kaiser sur le front oriental. Il a été dé-
cidé qu'une ruée désespérée sur Varso-
vie serait entreprise la semaine prochaine. 

Le kaiser désire que Varsovie soit prise 
avant la prochaine réunion du Reichstag, 
afin d'amener la Chambre à voter sans 
opposition le nouvel emprunt de guerre. 

L'Heure 

Un Appel à la Nation 

« La Heufralifé n'est plus possible » 
Rome, 13 février. — La Chambre italienne 

va se réunir jeudi. Les ardentes polémiques 
do presse engagées entre les partisans de la 
neutralité et eeux de l'intervention de l'Ita-
lie dans la guerre européenne ont beaucoup 
augmenté la confusion parlementaire. Il est 
important, dans ces conditions, de r:mar-
quer les efforts tentés par certains organes 
influents pour amener dans le pays la pleine 
concorde. 

Après l'appel à l'esprit de sacrifice des pro-
vinces du Nord lancé par le colonel Barone 
dans sa conférenoe de Milan, le « Giornale 
d'Italia», dont l'autorité est bien connue, pu-
blie pour la seconde fois un long article inti-
tulé : «Aujourd'hui. Le Devoir des Italiens», 
disant : 

« Je demande instamment à tous les Ita-
liens d'abandonner à cette heure grave les 
préoccupations de parti, comme les préoccu-
pations personnelles, et de songer seulement 
à l'avenir de l'Italie. Le moment le plus criti-
que de la conflagration européenne approche; 
favenir de l'Europe sera décidé; n s ne 
croyons pas que le peuple italien sente suffi-
samment l'approche de ce moment où va se 
décider l'avenir de la patrie. Les Italiens, ce-
pendant, savent depuis de longs mois que la 
neutralité actuelle ne peut ag être une fin; 
qu'elle représente une période de recueille-
ment, de préparation et d'attente. Il est dono 
temps de dire au peuple italien de ne pas se 
faire d'illusion sur la prolongation indéfinie 
do l'état de choses actuel. 

» Nous croyons devoir proclamer que l'Ita-
lie ne peut pas sortir de cette terrible crise 
telle qu'elle est actuellement. Le peuple ita-
lien unanime doit vouloir que le destin s'ac-
complis 3 de façon favorable à l'honneur, au 
prestige et aux intérêts de la patrie, par tous 
les moyens, sans en exclure aucun. 

» En conséquence, le peuple italien doit se 
tenir prêt à faire tout ce qu'il peut pour don-
ner à sa patrie la place qui lui revient en Eu-
rope et dans le monde. Laisser passer cette 
crise sans que l'Italie améliore ses frontières,, 
réalise ses aspirations, élève son prestige et 
s'assure l'avenir, serait un suicide. Attendre 
passivement l'accomplissement du destin se-
rait espérer une aumône des autres nations, 
dans un moment où les cruels égoïsmes 
triomphent. 

» Prolonger Indéfiniment la neutralité ac-
tuelle équivaudrait à se désintéresser du sort 
futur du monde, à proclamer la décadence de 
l'Italie, de son rang de grande puissance, à 
se livrer enfin pieds et poings liés à l'arbi-
traire des vainqueurs et à la haine des vain-
cus. Cela, l'Italie ne peut pas, ne doit pas le 
vouloir. 

» Trêve donc aux disputas, et laissons au 
gouvernement le choix des moyens. Ce qu'il 
faut aujourd'hui, c'est faire entendre au gou-
vernement que le peuple italien, serré autour 
de lui, est prêt à tous les sacrifices, capable 
de tous les efforts, animé d'un fervent pa-
triotisme. Notre forte préparation militaire 
est terminée; il faut procéder maintenant à la 
préparation des esprits. » 

Et le journal conclut : « Les citoyens doi-
vent faire leur examen de conscience, et pren-
dre rapidement leurs places, car la patrie 
exige de la décision, de la fermeté, un esprit 
do sacrifice, une préparation morale à tous 
le* événements. » 

Ce qui donne me importance spéciale à 
ces paroles, c'est que le journal qui les 
reproduit est l'organe de M. Sonino, mem-
bre du gouvernement, minisire des affai-
res étrangères. 

L'Échec d'une Propagande 
Rome, 14 février. — Une agence croit sa-

voir que les agents d'une puissance belligé-
rante n'appartenant pas à la Triple Enten-
te essaieraient d'agir en Italie sur les em-
ployés des chemins de fer pour les pousser 
à des manifestations ultra-neutralistes, ot 
même à une grève générale en cas de guerre. 

L agence ajoute que cette propagande n'a 
obtenu, du reste, aucun succès. 

La Statue de Turenne 
sous Séquestre 

Râle, 14 février. — Le monument de Tu-
renne à Salzbach, dans la forêt Noire, a été 
mis sous séquestre. Le monument et le ter-
rain sur lequel il était élevé appartenaient 
ïï £°^vePement lançais, qulen confiait iwda a UA vétéran. 
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DE LA MER A LA MEUSE, aucune action d'infanterie 
n'est signalée. 

Duels d'artillerie EN BELGIQUE, entre L'OISE et 
L'AISNE et EN CHAMPAGNE. 

EN LORRAINE, dans la région de Pont-à-Mousson, nous 
avons contre-attaqué l'ennemi, qui avait occupé Norroy et qui avait 
pris pied sur la hauteur voisiné. La lutte continue. 

Aucun nouveau renseignement n'est parvenu sur les opérations 
dans la vallée de la Lauch où il s'agit également d'une affaire 
d'avant-postes. 

Dans lesFlandres 
Les Allemands au Repos 
Amsterdam, 14 février. — De nombreuses 

troupes, venant du front d'Ypres, Nieuport, 
Dixmude, sont venues se reposer à Gand. 
Elles remplissent les casernes et les maisons 
particulières. 

Vains Bombardements 
allemands 

Amsterdam, 14 février. — La bataille 
des Flandres continue et la position des 
Allemands devient constamment plus dif-
ficile. Leur dernière tentative dans celte 
région a été le bombardement de Nieu-
port sans en pouvoir tirer aucun, avan-
tage. 

C'est également sans aucun résultat que 
les Allemands ont bombardé avec leur 
artillerie lourde Ypres et les positions des 
alliés situées à l'est de cette ville. Les ca-
nons français répondirent avec succès et 
empêchèrent toute attaque d'infanterie. 

NOS AVIATEURS 
à Ostende et à Zeebruge 

Paris, 14 février. — Le ministère de la 
marine communique la Note suivante: 

Au cours de la semaine dernière, les 
hydravions de la marine française du cen-
tre récemment installés à Dnnkerque ont 
lancé avec succès des bombes sur des bâ-
timents militaires et des rassemblements 
de troupes à Zeebruge et ont bombardé 
la gare d'Ostende. 

Le Service obligatoire 
pour ies Belges 

Le Havre, 14 février. — Le gouvernement 
belge vient d'adopter la formule définitive de 
l'appel aux firmes nom* ses nationaux. 

Le service militaire de :-nt obligatoire 
pour tous les Relges valides, mariés ou non, 
âgés de dix-hujt à vingt-cinq ans. 

Les Petits Boches aux Champs 
Copenhague, 13 février. — En Allemagne, 

les inspecteurs et les recteurs viennent d'ê-
tre autorisés à accorder de longs congés aux 
élèves des écoles de garçons et de filles afin 
d'aider aux travaux des champs. Ces congés 
seront espacés entre le mois de mars et le 
mois de novembre, d'après les besoins des 
cultures dans chaque région. 

LES ALLEMANDS 
dans la Région d'Hirson 

Soissons, 14 février. — Un habitant de Mac-
quenoise, sur la frontière, à dix kilomètres 
d'Hirson, écrit : 

« Dans la région d'Hirson, les Allemands 
ont réclamé une contribution de guerre de 
200,000 fr. Les routes de la forêt entre la Bel-
gique et Hirson sont coupées par des réseaux 
de fils de fer; des patrouilles sillonnent la 
forêt pour empêcher les habitants d'aller se 
ravitailler en Relgique et surtout pour les 
empêcher de voir ce qui s'y passe. 

» Les maisons abandonnées ont été complè-
tement pillées, des trains complets ont été 
formés à destination de l'Allemagne. Les né-
gociants en vins eurent plus particulière-
ment la visite des Boches. 

» A Saint-Michel, à trois kilomètres d'Hir-
son, les manufactures de chaussures furent 
complètement dévalisées, et tout le cuir en-
voyé en Allemagne, Les Allemands réquisi-
tionnèrent tout ce qui pouvait servir comme 
emballage, jusqu'à des cercueils. En char-
geant un wagon, les soldats en laissèrent 
tomber un rempli de bouteilles de vin fin et 
de liqueurs. Tout son contenu fut brisé, et le 
liquide se répandit sur le sol. 

» Au début de l'occupation, le pain a man-
qué pendant une quinzaine de jours. Mainte-
nant, la population est assez bien approvi-
sionnée. 

» Un domestique d'Hirson, qui dernière-
ment conduisait des bestiaux à Lille, s'est vu 
saisir son convoi en cours de route. Les sol-
dats lui ont pris le sauf-conduit qui lui avait 
été délivré. » 
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A la Frontière hollandaise 
Amsterdam, 13 février. — Des drapeaux 

hollandais ont été hissés sur les tours de 
quelques communes de la province de Zé-
lande pour indiquer aux avions qu'ils sur-
volent un territoire neutre. 

Manifestation francophile 
à Genève 

Genève, 14 février. — Une imposante ma-
nifestation francophile s'est produite au 
Grand-Théâtre, où une troupe française don-
nait une représentation de « la Fille du Ré-
giment ». Au moment où le drapeau tricolo-
re fit son apparition sur la scène, la salle 
entière se leva et poussa des acclamations. 
Le grand air « Salut à la France 1 » fut re-
demandé par trois fois. 

L'enthousiasme du public était tel qu'a-
près la représentation le ténor de la troupe 
dut revenir en scène et chanter « le Régi-
ment de Snmbre-et-Meuse » et « le Clairon », 
de Paul Déroulède, soulevant de nouveau 
un tonnerre d'applaudissements et des cris 
mille fois répétés de : « Vive la France 1 » 

Le Deuxième Fils du Roi George 
Londres, 14 février. — Le prince Albert, 

deuxième fils du roi George V, rétabli de 
l'opération de l'appendicite, va rejoindre le 
cuirassé « Collingwood », à bord duquel il 
sert en qualité de midshipman. 

L'Expédition contre l'Egypte 
Un Combat dans le Sinaï 

Le Caire, 14 février (officiel). — Dans le 
courant du mois de janvier, les Turcs 
avaient envoyé 50 hommes avec 2 officiers 
allemands occuper Tor, dans la presqu'île 
du Sinaï, qu'ils ne croyaient pas occupé, 
mais ayant constaté la présence de 200 sol-
dats égyptiens, ils avaient fait venir de K^Lun r.enfort lui avait porté leur nombre 
a 200 environ et avaient, occupé un village à 
5 milles environ au nord de Tor. 

Un petit détachement de nos troupes fut 
débarqué sur leurs derrières, qui, traversant 
les collines, a attaqué à l'aubs le village 
qu'ils occupaient et les a taillés en pièces. 
Noue avons fait plus de 100 prisonniers, dont 
un commandant turc, et nous avons compté 
plus de 60 cadavres abandonnés sur le 
champ de bataille. Aucun ennemi, croit-on, 
n'a réussi à s'échapper. Nous ■ avons pris 
20 chameaux .et noue avons détruit le camp 
et les approvisionnements de l'ennemi. Les 
pertes britanniques sont d'un gourka tué et 
d'un blessé. 
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Les Bourses de Licence 
Paris 14 février. - Il ne sera pas ouvert 

de concours pour l'admission à JEcoto nor-
male supérieure et J»*>t«p*mn 'bfflm«. 
da licenc* en, 1915. 

Le Blocus allemand 
Étranges Commentaires 

Amsterdam, 13 février. — Le correspondant 
de la «Deutsche Tageszeitung » dit à propos 
de la question du blocus allemand : 

« Il reste un fait : c'est qu'à partir du 18 fé-
vrier, un navire neutre ne pourra naviguer 
dans les eaux de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande qu'à ses risques et périls. Les Amé-
ricains devront se rendre compte que leur 
gouvernement et leurs arn. 'eurs seront res-
ponsables s'ils permettent à leurs navires de 
franchir la zone militaire. » 

L'Impression en Amérique 
New-York, 14 fév-'er. — Le texte de la 

Note envoyée par le président Wilson à l'Al-
lemagne a été accueilli avec la plus vive sa-
tisfaction par l'opinion publique et par la 
presse. 

La Flotte américaine 
New-York, 14 février. — La visite que la 

flotte américaine projetait à Panama a été 
ajournée. 

Cette mesure, suivant de près la Note de 
protestation adressé à l'Allemagne, prend 
unj importa..ce singulière. ' 
Un Coup de Force allemand 

contre le Danemark 
Copenhague, 14 février. — L'amirauté aile-

manda a fait savoir officiellement au gou-
vernement danois que les navires de pêche 
neutres ne seraient pas autorisés à navi-
guer au large, non seulement de la côte 
ouest de Schleswig-Holstein, mais aussi 
aux détroits et aux eaux qui entourent les 
petites îles allemandes. En résumé, l'Alle-
magne établit de son propre gré le blocus 
des eaux territoriales du Danemark. 

Le Chancelier 
va consulter le Kaiser 

New-York, 14 février.- — Il semble que 
les Allemands commencent à mesurer la 
portée de la faute qu'ils ont commise, la 
Note si ferme du président Wilson le leur 
ayant fait comprendre la première. 

Le chancelier de l'empire se rend en 
toute hâte sur le front oriental pour con-
sulter le kaiser sur le meilleur moyen 
de sortir du dilemme où par sa propre 
folie l'Allemagne s'est enfermée. 

Le "Lusitania" 
Liverpool. 14 février. — Le paquebot an-

glais ■ Lusitania » a quitté Liverpool pour 
New-York. Il a à bord des passagers améri-
cains et arbore le drapeau américain. 

Le Cas du " Laertes " 
La Haye, 13 février. — Il résulte de l'en-

quête que le vapeur anglais « Laertes » avait 
hissé le pavillon néerlandais dans la Man-
che, à la hauteur de l'île de Wight, mais qu'il 
entra à Ymuiden sous pavillon britannique. 
La rencontre et l'attaque dudit vapeur par 
le sous-marin allemand eurent lieu hors des 
eaux territoriales. 

lia Saisie de la " Wilhelmina " 
Washington, 14 février. — M. de Bernstorff 

a discuté avec M. Bryan, sous - secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, la question de 
l'embargo mis sur la « Wilhelmina ». Il a 
répété que les efforts de la Grande-Bretagne 
pour affamer l'Allemagne provoquaient des 
efforts de l'Allemagne pour interrompre le 
commerce britannique. Il a ajouté l'as-
surance donnée par l'Allemagne que les ap-
provisionnements embarqués à bord de la 
« Wilhelmina » ne seraient pas utilisés com-
me une base d'examen pour statuer sur le 
cas de ce navire. Le gouvernement allemand 
n'interviendra pas de nouveau avant que le 
tribunal de prise anglais ait pris une déci-
sion. 

 « 

Les Exportations autorisées 
Paris. 13 février. — Afin de concilier dans 

la plus large mesure possible les nécessités 
résultant de l'état de guerre avec les besoins 
de notre commerce d'exportation, le ministre 
des finances vient de prendre un arrêté aux 
termes duquel nombre de produits, 507 en-
viron, peuvent être exportés sans autorisa-
tion préalable, lorsqu'ils ont pour destina-
tion l'Angleterre, les Dominions, pays de 
protectorat et colonies britanniques, la Bel-
gique, le Japon, le Monténégro, la Russie. 

D'autre part, la commission des déroga-
tions aux prohibitions a décidé que les ex-
portations de légumes frais à destination de 
la Suisse pourront avoir lieu jusqu'à con-
currence d'une quantité égale à celle des 
sorties de la période correspondante de 
l'année dernière. 

Prisonniers français 
condamnés 

pour Tentative d'évasion 
» Bâle, 14 février. — Le conseil de guerre de 
Munich a condamne deux prisonniers de 
guerre français, le caporal Léon Fossey et 
le soldat Louis Henon, du lor d'infanterie 
coloniale, le premier à neuf mois, le se-
cond à huit mois ae prison pour tentative 
d évasion du camp de Puckheim. 

A la Régie 
Paris, 14 février. — La régie a fabriqué, 

dans les six derniers mois de 1914, sept mj. 
lions et demi de kilos de scaferlati de 
troupe, contre moins d'un million dans le 
premier semestre de la même année, ce qui 
ne 1 a pas empêchée de produire, en outre, 
un moyenne mensuelle d'un million et demi 
de caporal ordinaire, sans préjudice d'une 
quantité considérable d'autre scaferlati, de 
cigarettes, de cigares, de tabac à priser et 

Signalons les nouveaux produits mis en 
vente dans ces derniers temps. Tels sont 
par exemple les assortiments dénommés: 
Cigares, cigarillos, cigarettes des alliés. Dans 
.fo^^T d*8 cigarettes, sigalons l'an-
£e[e'

on de! «avant-garde» et des « natfo-
rnnenln'f0,rnée,s*dl1 ChaBteclalr gaulois clai. ronnant la victoire. 

L'Incident Hispano-Mexicain 
EXPLICATIONS DU GENERAL OARRANZA 

» ™¥^rid
t' P février- - Au sénat, M. Dato, 

| président du conseil, a donné lecture d'une 
| lettre par laquelle le général Carranza don-

ne çongô #u ministre d'Espagne à Mexico. 
Il résulte de ce document que Te général Car-
Ï^J- P"s contre le ministre' d'Espagne 
cette mesure d'expulsion parce oue le mlnis-
r^Meai\î?- Angel dei'casl lequel est passible des tribunaux mexicains 

Le général. Carranza y déclare que les 
?u°eUntS un VcTcvl^ An^el d'elcSso^onsS ÎL"e"„r,ï",ai;îe d01<ire social et politique, et 
ne sont ni ne peuvent être une cause d'offen-
gnoTs ™ ecSeUp*le*et le gouvernement espa. 

Les Réformés et Exemptés 
Paris. 14 février. — Conformément aux 

dispositions de la loi sur le recrutement de 
l'armée, tout homme astreint par son âge 
aux obligations militaires doit être porteur 
d'une pièce établissant sa situation au point 
de vue du recrutement. 

Cette pièce est : 1° Pour les hommes re-
connus aptes soit au service armé, soit au 
service auxiliaire, le livret militaire ; 2» pour 
les hommes réformés, également le livret 
militaire portant mention de la réforme; 
3° pour les exemptés par le conseil de révi-
sion, un certificat d'exemption. 

Pour cette dernière catégorie, les certifi-
cats d'exemption délivrés au moment du 
conseil de revision n'ont plus de valeur par 
suite de l'obligation de subir une nouvelle 
visite médicale, imposée depuis la mobilisa-
tion générale aux anciens exemptés. Il en 
est de même des livrets des réformés as-
treints eux aussi à une nouvelle visite mé-
dicale. 

Les hommes de ces deux catégories de-
vront être porteurs d'un certificat d'exemp-
tion délivre à .la suite de leur nouvelle com-
parution devant le corn il de révision. Dans 
certains départements, de nouveaux certifi-
cats d'exemption ont été établis. Dans d'au-
tres, on s'est borné, pour faciliter le travail 
administratif, à mentionner sur les livrets 
ou sur les anciens certificats d'exemption 
que les intéressés ont été exemptés de nou-
veau par le conseil de révision. Ces pièces 
ainsi complétées tiennent lieu de certificats 
d'exemption, et doivent être précieusement 
conservées par les intéressés, qui doivent 
pouvoir les présenter à toute réquisition des 
autorités. 

— « — 

Les Soldas Pères de six Enfants 
seront renvoyés dans leurs Foyers 

Paris, 14 février. — M. Millerand, minis-
tre de la guerre, a adressé la circulaire sui-
vante aux chefs de corps : 

« Pour répondre aux vœux justifiés émis à 
plusieurs reprises et qui se sont récemment 
traduits par des propositions d'initiative 
parlementaire, j'ai décidé que pendant la 
durée de la guerre, et quelle que soit l'épo-
que à laquelle ils ont déclaré ou déclare-
ront leur situation de famille, les pères d'au 
moins six enfants seraient uniformément 
rattachés à la classe 1887 et en suivraient 
le sort tant au point de vue de l'appel sous 
les drapeaux que de l'envoi sur le front. 

» Doivent en conséquence être momentané 
ment renvoyés dans leurs foyers les pères 
de six enfants présents dans les dépôts et 
formations de l'intérieur. 

» Toutefois, comme il importe de ne pas 
créer d'inégalité entre les hommes ayarlt 
les mêmes charges, cette libération n'aura 
lieu qu'après le retour à leur dépôt des pè-
res de six enfants en service aux armées, 
retour qui est actuellement décidé. La dato 
de cette libération provisoire vous sera indi-
quée incessamment Je vous prie de vouloir 
bien porter les dispositions qui précédent 
à la connaissance des autorités intéres-
sées. » 

sulté dé regrettables dégâts subis par la 
population civile, mais au point de vue 
militaire, nous n'avons éprouve que des 
pertes légères. » 

A Ostende 
Amsterdam, 14 février. — A Ostende, 

une bombe d'aviateur a fait explosion sur 
la place du Marché, près d'un hôtel ou ha-
bitent de nombreux Allemands. Les dégâts 
ne sont pas connus.  * 

EN BELGIQUE 
Le Blocus allemand 

Dépit allemand 
Amsterdam, Il février. — Commentant les 

résumés des notes américaines, la « Gazette 
de Francfort » dit dans un article de fond . 

« La Note du président Wilson à l'Angle-
terre ne mérite pas le nom de protestation; 
elle est faible comme «sa politique tout en-
tière l'a été jusqu'ici7envers l'Angleterre. 
Washington a une façon de traiter ses rap-
ports avec l'Angleterre et une autre pour ses 
rapports avec l'Allemagne. » 

L'article termine en disant : 
« Les Etats-unis sont un pays qui jour et 

nuit travaille à construire des canons, des 
sous-marins, des automobiles blindées et 
des bombes pour nos ennemis en même 
temps qu'il prie Dieu pour la paix dans les 
églises. » 

Vapeur hollandais arrêté 
Rotterdam, 14 février. — Le vapeur hol 

landais « Zuiderdijk » a été arrêté par un 
sous-marin allemand dans la mer du Nord 
et contrait de montrer ses papiers. On lui a 
permis ensuite de repartir pour Rotterdam. 

Craintes allemandes 
Washington, 14 février. — L'Allemagne a 

prié formellement les Etats-Unis d'inviter les 
armateurs américains à n'employer sur leurs 
vaisseaux que des sujets des pays neutres. 

Les autorités américaines croient que cet-
te demande de l'Allemagne indique l'anxiété 
des autorités allemandes qui voudraient em-
pêcher les nationaux des pays ennemis em 
ib arqués sur des vaisseaux américains de 
donner à leurs gouvernements respectifs des 
renseignements d'ordre militaire après, avoir 
visité les ports allemands. 

l™mi« ïfia86^^' toui°urs respectés pat le J aviateurs ennemis 
*MUUl«JkbJW*m&&iMétoatmt-: *WeiLdes^.0Clbeâ.s; 

Une Lettre de Remerciements 
de la Reine douairière 

d'Angleterre 
Béthune, 14 février. — La reine douairière 

d'Angleterre, mère du roi George V, prési-
dente générale de la Croix-Rouge britanni-
que, désireuse de reconnaître le dévouement 
inlassable des sœurs franciscaines qui diri-
gent dans la région du Nord de nombreux 
hôpitaux, a adressé à la supérieure de l'hô-
pital de Béthune la lettre autographe sui-
vante : 

« Madame la Supérieure, 
» J'ai appris par le docteur Martin votre 

dévouement noble et héroïque pour nos bra-
ves et infortunés soldats blessés, et c'est avec 
îun cœur rempli de gratitude et de recon-
naissance que je vous prie d'accepter mes 
remercîments les plus vifs et les plus cha-
leureux. Je supplie le bon Dieu pour qu'il 
vous récompense des soins angéliques que 
vous avez prodigués à nos malheureux sol-
dats, et je n'oublierai jamais que c'est à 
vous, Madame, et à vos sœurs, qu'Us doi-
vent bien sûrement la vie et la santé rétablie. 

» Recevez, .NJidame, l'assurance de ma 
plus haute considération. 

» ALEXANDRA. » 

SUE LEJ80HT 
La Mort héroïque 

d'un Colonel 
Paris, 14 février. -- On annonce la mort du 

colonel Dayet, commandant le 133e d'infan-
terie. 

C'est le 27 janvier, dans la région de S..., 
qu'il a été frappé en combattant en héros. 
Le 133e avait reçu l'ordre de s'emparer de la 
crête que défendaient trois tranchées super-
posées. Le colonel conduisit lui-même l'at-
taque. Les deux premières tranchées furent 
enlevées sous un feu violent qui arrêta nos 
soldats à cinquante mètres de la dernière, 
Décimés par les mitrailleuses, nos hommes 
hésitaient. Le colonel prit le fusil (d'un sol-
dat blessé, jeta son portefeuille à un officier 
près de lui et sVança, la baïonnette haute, 
contre la ligne ennemie. La compagnie sui-
vit. Il tomba à cinq mètres de la tranchée. 
Ses soldats sautèrent dedans et le vengèrent. 
Malheureusement, une contre-attaque Im-
médiate et formidable nous força à re-
culer dans la deuxième tranchée conquise. 

Quelques heures après la bataille, les Al-
lemands envoyèrent un parlementaire, of-
frant de rendre le corps du colonel à condi-
tion que nous leur cédions les deux tran-
chées conquises dans la journée. Le général 
de division répondit ce que le colonel Dayet 
aurait répondu : € On ne recule pas 1 » 

Reprise d'un Vieux Mortier 
français 

Paris, 14 février. — Dans la journée du 7 
février, une compagnie du 141e a réussi à pé-
nétrer dans une tranchée allemande ; elle y a 
capturé un mortier à grenades qui nous avait 
été enlevé en 1870, et avec lequel l'ennemi 
bombardait nos lignes. 

Le Prince de Galles 
promu Lieutenant 

Londres, 14 février. — Le prince de Galles 
a été élevé au rang de lieutenant dans le ré-
giment des grenadiers de la garde. 

Peux Ré$meûfs de Fenwes 
Londres, 14 février. — Il y a deux ou trois 

mois, les suffragettes militantes mirent à l'é-
tude un projet de constitution dé deux régi-
ments de femmes et le soumirent au minis-
tre de la guerre. Celui-ci, pour diverses rai-
sons faciles à comprendre, déclara d'abord 
qu'il ne pouvait admettre que des femmes 
soient organisées en corps d'armée et en-
voyées au feu. Des hommes politiques pa-
tronant la patriotique initiative des femmes 
anglaises, vainquirent les scrupules de lord 
Kitchener, à qui ils déclarèrent que les vo-
lontaires étaient prêtes à accomplir tous les 
services actifs qu'un général peut exiger de 
ses soldats, y coniDris les combats sur la li-
gne de feu. Le procès fut ainsi gagné. 

Prochainement, les fermes volontaires an-
glaises, sous le commandement de la vicom-
tesse de Castbreagh, viendront augmenter le 
contingent de l'armée britannique. Elles 
rempliront tout d'abord tes emplois de si-
gnaleurs téléphonistes, télégraphistes, esta-
fettes, vaguemestres, distributrices d'ordres, 
conductrices d'automobiles. Elles escorteront 
aussi les convois de vivres et de munitions. 

Le corps est divisé en compagnies de 500 
femmes chacune. Quatre compagnies for-
ment un bataillon, deux bataillons un régi-
ment. Le 1er régiment, rapidement formé 
aveo les Londonniennes, subit en ce mo-
ment un entraînement intensif, Le second 
régiment va être constitué avec les femmes 
des provinces. 

Pour être admises, les misses et ladies an-
glaises doivent être âgées de vingt ans au 
moins, et quarante ans au plus. Mais» les en-
gagées, pour le plus grand nombre, ont de 
vingt-cinq à trente-cinq ans. 

La Guerre aérienne 
Avions français contre Zeppelins 

Bâle, 14 février. — Vendredi, vers midi, 
un zeppelin venant de la Fôret-Noire arri-
va au-dessus de Mulhouse et continua sa 
route vers Belfort. Peu après, un combat 
s engagea dans les airs entre le zeppelin 
et les avions français, non loin de la forêt 
de Nonnenbruch. 

Le dernier Raid des Anglaus 
Un Aveu allemand 

Amsterdam, 14 février. — Un marconi-
gramme de Berlin avoue, à la date de 
samedi, à propos du raid aérien anglais 
sur les bases navales allemandes en Bel-
gique : 

« Le grand quartier général annonce que 
Sur le théâtre occidental de la guerre, des 

is ont de nouveau lancé 
la fiûte. 14 so.est ré-. 

DU COURUSSE 
Le Tsar visite ses Peuples 

Pétrograd, 14 février. — Le tsar est arrivé 
à Ekaterinoslaw. Il a reçu de nombreuses 
délégations, qui toutes lui ont offert des 
sommes importantes d'argent pour les be 
soins de la guerre. Le tsar a visité les hô-
pitaux puis s'est rendu aux usines de 
Briansk et d'Alexandrovo, où il a parcouru 
lentement les ateliers bondés d'ouvriers 
s'intéressant aux détails des travaux. 

Des hourras enthousiastes se faisaient 
entendre de salle en salle sur le passage ae 
l'empereur. 

N. D. L. R. — Ekaterinoslaw, chef-lieu de 
gouvernement dans la provins de l'Ukrai-
ne, est situé sur le Dnieper, à 250 kilomètres 
des bords de la mer Noire. La population 
de cette ville industrielle est de 160,000 habi-
tants. 
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Le But des Allemands 
Pétrograd, 14 février. — Les Allemands 

paraissent vouloir poursuivre trois bu's • 
1° d'empêcher nos alliés de mener les opéra-
tions où bon. leur semble, en faisant pour 
cela des diversions sur un tel point du front 
à leur convenance; 2° s'assurer des positions 
relativement fortes, telles que, par exem-
ple, les rives de la Vistule, afin d'avoir, — 
comme l'écrivait hier le colonel Choumski, 
— « un dos inoffensif » pour pouvoir mener 
leurs opérations principale? en France; 3° ob-
tenir avant Is, fin de l'hiver un gros succès 
pour contenir lss velléités des neutres de se 
joindre à la Triple-Entente au printemps 
qui s'approche. 

Cette dernière préoccupation se traduit 
par les efforts" 'o l'ennemi dans les Caroa-
thes où, à Koziova, les Allemands essaient 
de protéger la Hongrie et de maintenir le 
flot russe dans une région proche d'une 
Roumanie exportante, renouvelant les pro-
cédés de la Bzura en faisant tuer leurs 
hommes comme à plaisir. 

Cosaques torturés 
par les Allemands 

Pétrograd, 14 février. — Le « Novoie Vie 
mia » raconte ce trait révoltant de la barba 
rie allemande à l'égard des cosaques : 

Huit cosiques envoyés en reconnaissan 
ce furent cernés par une patrouille a.lie 
mande de quarante-cinq dragons. Un seul 
réussit à s'échapper et, s'étant caché dan: 
un bois voisin, fut témoin de ce qui s'en 
suivit: les Allemands, après avoir attacin 
à des arbres six des cosaques, les fusillé 
rent impitoyablement. Quant à l'officier 
qui les commandait, ils l'exécutèrent à la 
chinoise, Après l'avoir fait mettre à ge-
noux, ils lui coupèrent la tête à coups de 
sabre. Croyant effacer à jamais toute trace 
de leur crime immonde» les bourreaux al-
lemands enterrèrent profondément leur 
victime. 

Le Cosaque survivant de la patrouille en 
fit part à son chef. Un détachement de Co-
saques se porta sur les lieux, poursuivit 
les dragons allemands, et les ayant tués 
ou dispersés, retourna à l'endroit désigné. 
Après avoir fouillé le sol. les Cosaques dé-
couvrirent le corps de l'officier décapité. 
Sa tête était enterrée à côte de son corps. 

4 suivant de semaine ein semaine, sur la rou 
de Yokohama à Marseille, puis le rapatrier 
ment après victoire, demanderont quelque^ 
millions. C'est aussi l'affaire de plusieursi 
mois. La dépense n'est rien, comparée aw 
prix de notre petite planète, même après le* 
déprédations parfois irréparables commise^ 
par la politique mondiale en Belgique et en( 
France. Quant au délai, uous sommes forj< 
més à la patience. La Belgique attend bienJ 
depuis cinq mois, la reprise de l'effort pré5 
mâturé du 20 août. D'ailleurs, l'apparition! 
du drapeau japonais, la présence du premiea 
corps qui, l'arme au pied, en attendra neu$ 
autres pour coopérer, dans les beaux joureu 
au coup de bélier final, exerceront un© pe« 
sée immédiate, peut-être irrésistible, sur lal 
balance des opérations. » 

LES NEUTRES 
Un Combat en Tripoliiaine 

Succès des Troupes italiennes 
Rome, 14 février. — Le gén'ral Tasson 

gouverneur de la Trlpolitaine, télégraphie: 
que dans le but de punir l'attitude provo-
cante des rebelles, réunis au sud de SyrW 
le major Maussier fut autorisé à effectJ'3 
une attaque contre un camp de rebelles éfc 
bll à Gaduria, à une heure environ de Ksa 
Bou-Hadi, et fort d'environ 600 hommes. I 

Une colonne mixte, composée de troupe* 
italiennes et libyennes, se mit en march* 
le U février, à une heure du matin, et aw 
riva prèi du camp ennemi à huit heure»»' 
Elle repoussa les forces qui le défendaientJ 
attaqua ensuite le camp lui-même qui 
comptait environ 150 tentes que les rebel^ 
les venaient d'abandonner précipitamment 
et l'Incendia. Les rebelles, cependant, rec&î 
valent des renforts successifs. Ils se grouJ 
paient sur un front très étendu et livratenÉ 
aux troupes italiennes un combat qui sel 
prolongea jusqu'à trois heures de l'aprèsJ 
midi. Complètement défait, l'ennemi abanH 
donna la nouvelle position où il s'était r 
tranché, et la colonne put atteindre Ksa 
Bou-Hadi, où elle passa la nuit. 

Les pertes des rebelles sont considérable 
Les Italiens ont eu vingt Européens et quatre 
indigènes tués, soixante-huit Européens^ 
dont quatre officiers, et dix-huit indigène 
blessés, tous légèrement. 

La résistance des troupes italiennes pen-ï 
dant la marche et l'élan qu'elles ont montra" 
au cours de ce combat prolongé ont été re-
marquables. Il convient aussi de signaler la 
belle attitude des troupes libyennes qu,' 
avaient cependant en face d'elles des r« 
belles appartenant à leurs propres tribus 
à des tribus amies. 

La colonne Maussier est rentrée à Syrte 19 
12 février sans incident. 

Prép éparatifs autrichiens 
à Trieste 

Milan, 14 février. — A Trieste, on fait des 
grands préparatifs pour résister à une in-
vasion italienne. On organise un grand 
camp retranché et des rues sont minées. 

La forêt de Cattinara, près de Trieste, a 
été rasée, et l'on a fait des installations 
pour télégraphie optique. 

L'active propagande faite pour l'enrôle-
ment de volontaires a piteusement échoué; 
on n'a enregistré que quarante-neuf ins-
criptions. 

Le régime de la terreur règne dans la 
ville. 

Les officiers assurent que les Autrichiens 
arriveraient à Milan trois jours après l'ou-
verture des hostilités. 

Rome, 14 février. — L'Italie ne demandera 
pas à l'Autriche la raison de ses prépara-
tifs, car elle veut se réserver le droit de con-
centrer elle-même des trounes quand elle le 
jugera nécessaire, sans que personne puisse 
s'y opposer. 

Les Pertes turques 
sur le Canal de Suez 

Le Caire, 14 février. — Les pertes totales 
turques dans l'attaque du canal de Suez 
ont atteint 4,000 hommes, dont un minier 
furent tués. Le sultan a visité les blessés 
au Caire et leur a distribué 8,000 cigarettes 
de choix. 

Sotre Action navale 

M. Bertm, membre de l'Institut, ancien di-
recteur du génie maritime, ancien commis-
saire général de l'Exposition maritime de 
Bordeaux et jadis rénovateur de la flotte ja-
ponaise, consacre dans «La Nature» deux 
importants articles à la guerre navale. Dans 
un premier numéro (6 février 1915), il expose 
i état de.s flottes adverses et marque à grands 
traits le rôle des différentes catégories de 
navires : cuirassés de ligne, croiseurs de 
bataille, éclaireurs, etc. Résumer ces consi-
dérations précises est imposible. Nous ne 
pouvons que renvoyer nos leeteurs au texte 
même de « La Nature », où une abondante il-
lustration complète cette étude. Le deuxième 
article (numéro du 15 février) contient le 
récit détaillé de toutes les opérations navales 
effectuées jusqu'au 31 décembre 1914. Là en-
core, des figures judicieusement choisies per-
mettent de suivre « de visu » une grande par-
tie de la guerre maritime. «La Nature» n'a 
pas sacrifié à la fantaisie et à l'à-peu-près 
d'un reportage facile, et l'article de M. Ber-
tin est certainement l'étude la plus docu-
mentée qui ait paru sur la question depuis 
le début de la guerre. Ses conclusions origi-
nales méritent une attention particulière en 
raison de la compétence et de l'autorité qui 
s'attachent au nom de leur auteur. 

Le rôle le plus immédiat et le plus sûr des 
flottes, qui tiennent la maîtrise des mers, 
leur collaboration la plus directe aux opéra-
tions de terre serait d'amener s ir nos 
champs de bataille l'armée japonaise. 

» Dans la réserve des forces militaires de 
quatre grands pays, dit M. Bertin, l'armée 
japonaise joint à ses qualités éprouvées une 
valeur offensive intacte. Elle attend l'heure 
de participer à la défense d'un idéal qui ré-
pond aux plus vieilles traditions du pays : 
elle est prête à verser pour lui tout son sang 
L'armée anglo-française ne serait pas moins 
flère d'une confraternité d'armes avec les 
fils des Samouraïs, qui scellerait pour l'a-
venir l'amitié et l'alliance des quatre na-
tions. La distance fut au début l'obstacle 
insurmontable. Les beaux régiments du 
prince Oyama ne pouvaient soutenir, à Di-
nant et à Charleroi, nos divisions de couver-
ture, et leur apporter l'appui du nombre qui 
seul manquait à la vaillante petite armée du 
maréchal Frenoh. Depuis lors, la diplomatie 
est muette, la presse active, sinon discrète^ 
la mer libre. A la marine encore revient un 
grand rôle. Ce ne sera pas sa moins belle 
tâche en 1915, que d'accomplir une opéra-
tion de transport sana préoénenit, à l'aide de 
moyens appropriés. L'arrivée de dix corps 

Les Armements 
de Sa Bulgarie 

Londres, 14 février. — Au sujet de 1W 
vamee de 150 millions qui vient d'être conw 
sentie à la Bulgarie par le gouvernemeni 
aUemand, le « Daily Mail » publie l'miow 
mation suivante : j 

tLes manufactures d'armes allemandesi. 
et autrichiennes ont traité plusieurs aflajw| 
res importantes pour la Bulgarie. Una. 
quantité considérable de fournitures est surf 
le point d'être expédiée. Elle comprend, nc-f 
tamment, 32 batteries d'artillerie. » 

N0UVELLES_D1VER8ES 
Une Brochure pour la Paix 

Bâle, 14 février. — Le comte polonais* 
russe Korwin Milewski, ami du comte WiU 
te, vient de faire paraître à Vienne uinç 
brochure Intitulée : « La paix séparée avea 
la Russie. » 

Une Perte de 16 Milliard* 
Copenhague, 14 février.— Suivant des don« 

nées allemandes, les trois premiers mois de( 
la guerre auraient coûté à l'Allemagne, eo| 
comprenant les pertes subies par le corn* 
merce et l'industrie, sept milliards dot 
marks. Pour l'Autriche, ces pertes se mou* 
feraient à six milliards. Soit au total, seiz€f 
milliards de francs. 

L'Allemagne cherche 
à cacher la Vérité 

Copenhague, 14 février. — Le correspon-i 
dant du « Nationale Tidende », qui réside è) 
Berlin, dit que la censure des services pos« 
taux et télégraphiques est devenue tellement 
stricte, qu'il lui est impossible d'indiquer 09. 
qui se passe. Il fait comprendre que la ca« 
pitale allemande est tenue dans l'ignorance 
des grandes pertes que les Allemands ont 
Stvbiès sur le front oriental. 

Il télégraphie qu'il règne un silence mysi 
térieux présageant de grands événements 
qui peuvent changer le cours de la guerre. 

La Reprise du Congo 
L'Invasion du Cameroun 

Paris, 14 février. — Nos troupes conflk 
nuent de travailler aux colonies. Kilomè* 
tre par .kilomètre, nous avons repris tout* 
l'enclave cédée à l'Allemagne par le traité 
franco-allemand du 4 novembre 1911. Noua 
sommes en plein Cameroun à présent. 

Là, comme en France, en très peu dej 
temps, les Allemands avaient su s'orga» 
niseç. A Zinga, simple lieu de transit ovj 
il ny avait qu'un douanier, on a trouvé 
des approvisionnements formidables. AJ 
M'Baïki, nos soldats ont pris plus de 10O 
fusils du tout dernier modèle et au moins 
300,000 cartouches, et ont même trouvé des 
ordres de mobilisation datés du 14 mars 
1914; ils indiquaient aux intéressés lai 
marche qu'il leur fallait suivre en cas dfj 
guerre. Ils devaient tout simplement 
parer de Bangui. sept»" 

Au Maroc 
La Situation dans le Sous 

Rabat, 13 février. — Voici quelle est ack 
tuellement la situation au Maroc : 

Dans la région du Sous, le pacha de Ta» 
roudant, qui avait pour mission de rétabli! 
le calme dans la confédération des Chtouka, 
tribus devenues les champions de la causa 
du prétendant El Hiba, a obtenu un éclatant 
succès. Cette victoire de Haïdou Mouis, pa-
cha de Taroudant, sur El Hiba et ses princlt 
paux lieutenants, a ©u une répercussion con-
sidérable. Elle a amené la soumission près-
que totale des tribus rebelles et a rétabli 
les communications entre Tiznit, Agadir ef-
Taroudaot.  ♦ 

Au Mexique* 
El-Paso, 14 février. — Les forces du général, 

yil«JZâ0J}X ^Parées de Guadalajart. i 
Washington, iï février. - A Mexico le géX 

nôn« n«Ç?ta a détrmt 163 réservoirs d'eau8! Des
-
P
£*îi

ans du- Général Carranza ont ô(** 

La Saisie des Sucres 
et Mélasses 

La Haye, 11 février, — Le conseil fédéral 
de l'Empire allemand vient d'ordonner lal 
saisie du sucre brut, des mélasses et de tousf 
les dérivés du sucre servant à l'alimentatioà 
du bétail. 

Le Pain K K en Autriche 
Bâle, 14 février. — On emploie maintenant 

en Autriche pour la fabrication du paia 
30 % de farine, 25 % de pommes de terre et 
25 % de châtaignes. 

 ç_ 

ARTILLERIE (RESERVE; 
Sont promus au grade de lieutenant de lê* 

serve et sont maintenus dans leur position) 
actuelle, las sous-lieutenants de réserve i 
Courtois, du 33e; Niniconi, du lie; Cauchois, 
du 5Se; Négrié, du 23e; Gaillard, du 49e; Plai 
neze, du 23e; Devaux, du 23e; Blondeu, dvj 
21e; Davoust, du 33e; Desnos, du 57e; Berbi« 
neau, du 23e ; Villacèque, du 57e ; de Lassus 
Saintgeniés, du 57e; Licart, du 49e; Palu, du 
14e; François, du 14e; Jeànprost, du 52e; La-< 
bat, du 18e; Guilleminot, du 52e; Chabbert. 
du 56e; de La Porte du Theil, du 21e; Ber-
geron, du 20e; Alouis, du 49e; Pecresse, duj 
52e; Yribarren, du 49e; Bergeot, du 21e; Va, 
bre, du 9e ; Callandreau, du 52e; Escalon, dit 
57e; Chambeaud, du 52e; Garnier, du 9e? 
Julien, du 56e; Dubédat, du 20e. 

TRAIN DES EQUIPAGES(RESERVE) 
Sont promus au grade de lieutenant ef 

maintenus dans leur position actuelle, le* 
sous-lieutenants de réserve : Gurriet du 16«' 
escadron; Chouillou, du 16e escadron. 

ARTILLERIE TERRITORIALE 
Sont promus aux grades ci-après et iont 

maintenus dans leur position actuelle, sa* 
voir : 

Au grade de lieutenant les sous-lleute» 
nants : Masse, du 21e régiment; Bonnasse.' 
du 9e; Sanson, du 24e; Loquet, du 9e; Le* 
vassor, du 34e; Rochereaux, du 33e; MascartL* 
du 20e; Geny, du 57e; Trolet, du 9e; Perpe* 
zat, du 57e; Rocfort, du 20e; Dufourg, dtf 
14e ; Soula, du 56e ; Piedfort, du 57e. 

SERVICE DE SAN .E 
Est nommé au grade de médecin aide* 

major de 2e classe à titre temporaire (réseiV 
ve) : de Bony de Lavergne, maréchal des l<u 
gis au 20e dragons, affecté à la réserve dit 
Personne sanitaire de l'armée du général 
Sarrail. 



LA PETITE GIRONDE 

Ce que disent les Journaux 
La Délivrancs 

D'ExoelsJor sur la suppression de l'ab-
■mthe : 

_ « En France, la suppression de l'ab-
T fcinthe coûtera plusieurs dizaines de mil-

lions au Trésor; mais il y aura des mil-
liers d'alcooliques en moins dans nos asi-
les d'aliénés. Si, au lendemain de la guer-
re de 1870-1871, la consommation des bois-
sons meurtrières avait disparu au lieu de 
s'accroître d'année en année, nous au-
rions cent mille soldats de plus à oppo-
ser aux Barbares... Ne récriminons pas 
contre un passé aboli : saluons plutôt le 
présent qui nous promet un avenir de for-
ce et de santé physiques et morales. Selon 
l'heureuse expression de M. Ribot, la 
Chambre a défendu la race française, qui 
fait en ce moment l'admiration du monde, 
contre les dangers qui la menaçaient. » 

La Cité ennemie 
De M. Alfred Capus, de l'Académie fram 

çaise, dans le Figaro : 
« La sûre méthode d'outre-Rhin avait 

tout prévu et tout catalogué, depuis la 
philosophie et la littérature jusqu'à l'arti-
cle de Paris et la mode; et les ateliers da 
la cité ennemie travaillaient jour et nuit. 

» Parfois, on percevait bien sous notre 
sol des bruits suspects, mais on ne savait 
pas établir la concordance entre ces gron-
dements mystérieux et certains phénomè-
nes de la surface parisienne : scandales 

]^ de mœurs, catastrophes financières, fortu-
nes subites d'individus tarés et déchus 
qui vous faisaient lever le cœur. 

» Tout cela s'élaborait, pour notre perte, 
dans la forge allemande que nous avions 
laissée s'installer chez nous par indolen-
ce, par sociabilité et aussi par une sorte 
de soumission inconsciente au prestige 
des anciens vainqueurs. Ils nous avaient 
étonnés d'abord, puis pénétrés d'une véri-
table admiration avec leurs parades for-
cenées et criardes, et cette manie du co-
lossal que nous prenions pour de la gran-
deur, suivant la forte remarque de l'his-
torien Ferrero. Et, dès lors, nous eûmes 
le regard brouillé et la besogne du dessous 

^ous échappa, 
-4 "C'est ainsi que put s'édifier, en pleine 

France, une cité ennemie, qui n'est plus 
maintenant qu'un amas de décombres, 
mais qui nous envoya pendant si long-
temps ses mots d'ordre de guerre civile, 
ses poisons et ses miasmes. » 

•% 
Plus fort que les Théories 
Polybe, du Figaro, met en évidence le 

rôle essentiel que joue dans les combinai-
sons allemandes la conservation de la 
Prusse orientale, berceau de la monarchie 
et chemin direct du Brandebourg : 

L'une des causes les plus manifestes de 
la guerre, dit-il, c'est la certitude où était 
l'Allemagne que ses armées seraient à 
Paris avant que les avant-gardes russes 
fussent sur le Niémen. Une fois de plus, 
les faits, ies choses obstinées parlèrent 
plus haut que les théories. Sur l'immense 
échiquier de l'Europe, la Prusse orientale 
est cette case où est le roi et qu'il faut 

Îirotéger à tout prix sous peine de perdre 
a partie. Tout de même, ici ou ailleurs, 

on la perdra. » 
* * 

Aveu d'impuissance 
Le colonel Rousset, cta Petit Parisien, 

Juge imminente une grande action à l'est 
des lacs Mazune : 

« Nous n'en voyons aujourd'hui que les 
prodromes, sur lesquels il est impossible 
de baser un pronostic. Tout ce qu'on peut 
îdire, c'est que l'offensive allemande de ce 
côté est isolée, quelque peu excentrique, 
et correspond précisément à certain apai-
sement devant la Vistule et les Carpathes 
qui ressemble beaucoup à un aveu d'im-
puissance. Elle ne pourrait donc pas, mê-
me si elle était victorieuse, mener bien 
loin des Allemands, dont Toile droite serait 
Singulièrement exposée. » 

4 

La Gloire de J offre 

V La guerre ne dépend plus de l'empereur 
Guillaume, dit Junius dans son Billet de 
L'Echo de Paris : 

«Elle dépend de nous davantage. Sur-
tout, elle dépend, depuis quelques semai-
nes, d'une implacable logique où c'est la 
gloire immense de Joffre de l'avoir fait 
entrer, d'où il la contraint à ne pas sortir, 
où il saura l'enfermer jusqu'au bout. Ha-
sardeuse d'abord, et toute en accki nts, il 
l'a domptée. Il l'a pris:, arrachée aux con-
tingences; il l'a soumise à la rigueur de 
lois simples et incontestables. Elle n'a 
presque plus de sursauts et d'a-coups. Elle 
pe développe avec une ampleur lente, com-

-4 pie une force naturelle, comme un arbre 
' qui pousse et garde la fantaisie de jeter 

k droite ou à gauche le dessin varié de 
ses ramures, mais qui obéit aux volontés 
Intimes de la sève, -au caractère secret de 
l'essence, et qui s'épanouira, fleuri, feuillu, 
dès le printemps. Nos soldats sont alen-
tour; ils écartent les malfaiteurs, et l'ar-
bre n'est pl-s en péril. 

»En quelque manière — et, je l'accorde, 
un peu paradoxale — on pourrait dire 
que la guerre est finie, tant elle ressem-
ble maintenant à un syllogisme dont les 

j prémisses sont posées, dont la conclusion 
"^se devine. Le temps de l'épreuve n'est pas 

clos, ni l'exigence de la mort n'est satis-
faite. Mais, -ur la voie bordée de tombes, 
nous sommes en chemin vers nos certi-
tudes. » 

La Guerre aérienne 
Le New-York Herald compare les exploits 

des avions anglais sur Ostende et ceux des 
zeppelins sur la côte anglaise : 

« Mettez en parallèle l'exploit des trente-
quatre aéroplanes anglais. Ils sont partis 
par un temps très mauvais. Le vent souf-
flait en tempête et la neige tombait à 
gros flocons. Ces trente-quatre avions ont 
gagné l'endroit précis qu'ils visaient : une 
gare militaire. Ils ont détruit ce point 
stratégique sans chercher à frapper les 
habitants civils des alentours. Leur tâ-
che accomplie, ils sont repartis tranquil-
lement, ralliant leurs ports d'attache. Ils 
sont tous rentrés au complet, malgré l'ou-
ragan de balle et de shrapnells qui les 
a poursuivis. Ils n'ont commis aucun dé-
gât inutile, aucun acte de cruauté. Ils sont 
restés dans leur droit de belligérants. En 
outre, ils ont accompli un travail diffi-
cile et dont les résultats seront profita-
bles à tous les alliés. Ce tour de force, 
ils l'ont exécuté sans forfanterie, sans 
battage, et ils sont tout prêts à le re-
commencer. » 

Le Blocus allemand 
Saint-Brioe, du Journal, constate les re-

marquables résultats de la tactique navale 
de 1 amiral Jellicoë qui, par le blocus, 
étreint l'Allemagne à la gorge et rend la 
flotte anglaise insaisissable : 

« Bien mieux, le transport de centaines 
de mille hommes a été organisé avec un 
art si merveilleux que pas une de ces 
précieuses nefs n'a succombé sous le 
coup de l'ennemi. Ce n'est que faute de 
pièces plus dignes, de coups plus effica-
ces, que les Allemands en sont réduits 
à jeter leurs torpilles sur de misérables 
cargos. Le mémorandum de l'amirauté 
germanique est le plus bel hommage qu'il 
fût possible de rendre à la marine an-
glaise. » 

* * 
L'Artillerie Sourde 

Le Matin expose ainsi le travail accompli 
depuis la bataille de la Manie pour la cons-
titution de l'artillerie lourde : 

« Or, quand la bataille de l'Aisne a com-
mencé, on peut dire que les Allemands 
étaient les seuls à posséder une artillerie 
lourde. La nôtre existait à peine. Il est 
vrai que nos pièces de campagne valaient 
mieux que leurs 77; mais nous étions loin 
de pouvoir disposer en abondance de bou-
ches à feu capables de produire à huit 
ou dix kilomètres les effets qu'obtenaient 
leurs « marmites ». On a travaillé. On a 
fondu des canons, fabriqué des affûts, 
produit et chargé des projectiles, consti-
tué des approvisionnements. En môme 
temps que des hommes, on a recruté du 
fer et de l'acier. En même temps que les 
régiments, on a multiplié les armes. » 

La Question des Dépôts 
Dans le Matin, un mobilisé indique le rôle 

des dépôts : 

« Dans la formidable machine de guerre 
qu'est aujourd'hui notre armée, il n'y a 
pas que le front. Tout se tient, tout s'en-
ehevètre. L'intendance n'est pas sur le 
front; l'état-major n'est pas sur le front. 
Ces deux rouages ont pourtant admira-
blement fonctionné et accomplissent cha-
que jour des tours do force. Pourquoi ? 
Parce qu'ils n'ont à leur volant que des 
hommes de premier plan. Mettez des hom-
mes égaux tn valeur à la tête des dépôts 
et vous verrez ce que les dépôts rendront. 
Il n'y a pas de besogne ingrate quand il 
s'agit de servir le pays; il n'y a pas do 
mauvais rôles dans la grande pièce qui se 
joue. L'officier qui amène à 100 kilomètres 
de la ligne de bataille un renfort bien 
équipé, bien entraîné, bien instruit, rend 
un service aussi grand que l'officier qui 
amène sa section jusque dans la tranchée 
ennemie. 

» Nous sommes à une heure où il nous 
faut de rudes chefs partout, en avant et 
sur l'arrière, dans les tranchées et dans 
les campa, sur le front et dans les dépôts. 
Une question d'hommes, c'est à quoi se 
ramène le grand problème des dépôts... » 

L'Ecole nationale pour 
les Soldats mutilés 

Au sujet d,o l'ouverture de l'Ecole nationa-
le pour soldats mutilés, M. Edouard Hériot 
écrit dans le journal : 

» Tout d'abord (on ne saurait trop in-
sister sur ce point) il est bien évident que 
les élèves de ces écoles doivent recevoir, 
le plus tôt possible, leur pension de ré-
forme. Cette pension les préoccupe beau-
coup. Il ne faut pas leur laisser croire 
que, si nous leur offrons un métier, ce 
soit pour permettre à l'Etat de réaliser 
une économie. Leur modeste rente, ils 
l'ont gagnée sur le champ de bataille. 
Nous ne commençons à leur rendre ser-
vice qu'en ajoutant des avantages nou-
veaux à ce qui leur est dû. Ainsi, non seu-
lement ils doivent être réformés, mais 
leur intelligence, lorsqu'ils demandent à 
entrer dans une école au lieu de solliciter 
un emploi, doit leur valoir un tour de fa-
veur pour l'établissement de leur titre. 
On aperçoit la conséquence. Une fois ré-
formé, le blessé devient un civil. Il ne 
saurait plus, en principe, être à la charge 
du ministère de la guerre. Ainsi, l'Etat 
doit prévoir, pour son école, une dotation 
spéciale. » 

RDEAU 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
Le Rationnement 

j en Allemagne 

La Question du Pain 
'Amsterdam, 13 février. — Le « Lokal An-

ieiger » annonce que les bons de pain seront 
distribués le 22 février à Berlin et dans la 
banlieue. A partir de cette date, le pain de 
Seigle et le pain de farine de froment ne 
pourront être vendus dans les boulangeries 
fet restaurants que contre des bons de pam. 

On sait que la quantité mimma de pain 
par bons est de 250 grammes. 

Amsterdam, 14 février. - A en juger par un 
article du « Lokal Anzeiger », le pam de 

, guerre n'est pas du goût de tout le monde 
■Js eu Allemagne. Un grand nombre d Alle-

mands, dit-il, ont découvert soudainement 
rm.'ils souffraient de maladies nerveuses ou 
de troubles de l'estomac. Ces malades font 
appeler le médecin et lui demandent de leur 
délivrer une ordonnance leur prescrivant le 
pain blanc, simplement pour éviter d'avoir a 
consommer le pain de guerre, indigeste. 

j Naturellement, cette manœuvre n'est pas 
du goût des fonC'c.maires du gouvernement, 
et ils trouvent qu'un trop erand nombre de 
personnes prétendant souffrir de l'estomac 
demandent si, raisonnablement, on peut les 
pbliger à manger le pain de pommes de terre. 

En dehors des heures de consultation, on 
n-) rencontre que de pauvres âmes qui se plai-
gnent de la faiblesse de leur estomac, et qui 
déclarent qu'il leur faut manger du pain 
blanc, si elles ne veulent pas tomber grave-
ment malades. 

La Bière 
Amsterdam, 14 février, •» A partir du 15 fé-

vrier, la production de la bière sera réduite 

en Allemagne. Du 15 février au 1er mars, les 
brasseries devront employer 50 % de moins 
de malt qu'à l'ordinaire. Après le 1er mars 
la quantité employée sera de 40 %. Les au-
torités fixeront ensuite pour chaque bras-
serie la quantité de malt à employer. 

La Chasse à l'Or 
Genève, 14 février, — On annonce de Ber-

lin que la chasse à l'or continue au moyen 
de subterfuges les plus extraordinaires. Ca 
fait, par exemple, courir systr -ratiquement 
le bruit qu'après la guerre il sera procédé à 
la refrappe de tout or retiré de la circula-
tion, et qu'ainsi les pièces retenues par les 
particuliers n'auront plus le cours légal. 

Cette insanité trouva peu d'incrédules dans 
les milieux populaires, et il se produisit, 
aux guichets de la Banque d'empire, une 
affluence subite pour changer l'or contre 
le papier. 

La succursale de Muencheneladbach re-
cueillit, en un seul jour, 270,0fl0 marks d'or, 
et la succursale de Rheydt, 191,000 marks. 

L'Embargo sur l'Avoine 
Amsterdam, 14 février. — Le Conseil fédé-

ral allemand a saisi tous les stocks d'avoine, 
en ne laissant aux cultivateurs que les quan-
tités indispensables pour leurs semences et 
pour l'alimention des chevaux. Le prix maxi-
mum est porté à 50 marks la tonne. 

Manque de Vivres à Hambourg 
Amsterdam, 14 février. — La municipalité 

de Hambourg a voté 12 millions pour l'a-
chat de vivres de toutes sortes. La moitié 
de cette somme sera consacrée à l'achat de 
farines. 

y a 
LA GIRONDE du 15 Février 1871. 
Beliort. — Les Allemands ont renouvelé 

la proposition d'étendre l'armistice aux 
départements du Doubs, du Jura et de la 
Côle-d'Or, en prenant comme ligne de dé-
marcation les chemins de fer aboutissant 
à Pontarlier, en échange de la reddition 
de Belfort, avec la liberté pour la garni-
son de partir. Cette o[{re a été refetée, 

Internés français en Suisse. — L'inter-
nement de l'armée française de l'Est s'est 
achevé en bon ordre; on compte 4,788 of-
ficiers, 79,789 soldats et 10,000 chevaux., 
Partout la population a entouré les Fran-
çais de soins empressés. 

Un des internés est le colonel de Ca-
rayon-Lalour, qui a été élu par la Gi-
ronde député à l'Assemblée nationale. Sur 
sa demande, il est autorisé à aller en 
France, moyennant engagement écrit de 
rentrer en Suisse après l'expiration de 
son mandat et, pendant sa durée, de s'abs-
tenir de porter les armes contre l'Alle-
magne. 

Garibaldi, aussitôt après la première 
séance de l'Assemblée nationale a quitté 
Bordeaux pour Marseille, d'où il rentre di-
rectement à Caprera. La « Gironde » pu-
blie les adieux suivants qu'il adresse 
« aux braves de l'armée des Vosges » : 

« Je vous Quitte avec bien de la peine, 
nies braves, et forcé à cette séparation 
par des circonstances impérieuses. 

» En retournant dans vos foyers, ra-
contez à vos familles les travaux, les fa-
tigues et les combats que nous avons sou-
tenus ensemble pour la sainte cause de 
la République. 

» Dites-leur surtout que vous aviez un 
chef qui vous aimait comme ses propres 
enfants, et qui était fier de votre bra-
voure. 

» Au revoir dans des circonstances 
meilleures. 

» GARIBALDI. » 

neuf heures un quart à la salle d'attente de 
cette paroisse. 

— Le bureau du Comité républicain radi-
cal et radical-socialiste du troisième canton 
invite ses membres à assister aux obsèques 
du citoyen Laurent Sens, membre d'honneur. 

LA TEMPERATURE 
Bureau central météorologique de Paris 

Situation générale du 14 Février 
Paris, 14 lévrier. — En France, les pluies ont 

été particulièrement abondantes dans le sud 
et l'ouest. On signale de la neige à Paria et 
h Briançon. On a recueilli 47«m d'eau à Nice, 
23 à Cherbourg. 17 au fort de Servance. 15 à 
Marseille, 14 à Bordeaux, 12 à Toulouse, 10 à 
Paris. 8 h Dunkerque, 7 h Nancy. 

La température s'est relevée dans nos ré-
gions du nord ainsi qu'en Danemark et en 
Russie; elle s'est abaissée dans l'ouest et le 
sud de la France. On notait à sent heures ; 
—1° à Turin et à Gap, 1 à Pétrograd*2 à Bel-
fort, 3 à Clermont-Ferrand, 4 à Maltld, 5 à 
Toulouse, Nancy, Paris et Dunkerque, 7 à 
Brest, 8 à Biarritz et Marseille, 9 à Rome, 14 h 
Alger. 

Dans les stations élevées, on notait : — 2° à 
Servance, —3 k Briançon, —5 au Puy-de-Dôme. 

En France, des averses sont probables. La 
température va se tenir dans le voisinage de 
la normale. 
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Notre fameux, notre lH0u- ^arable engin, 
impitoyable faucheur de mauvaises herbes, 
terreur des Boches, idole de nos braves 
soldats, notre a 75 », enfin, a été glorifié di-
manche à Bordeaux. 

S'il a semé, depuis six mois, la panique et 
la mort dans les rangs des Barbares, cet 
auxiliaire si précieux de nos vaillantes Ar-
mées a su trouver une nouvelle occasion de 
venir en aide — mais loin des champs de 
bataille cette fois — à nos héroïques défen-
seurs. 

Le Touring-CIub de France a pris, on le 
sait, l'initiative d'une œuvre louable entre 
toutes, l'Œuvre du Soldat au Front, qui a 
pour but de faire parvenir à nos combat-
tants, grâce aux oboles du public, des objets 
destinés à améliorer encore leur hygiène et 
leur bien-être. 

Cette grande et puissante Association, afin 
que le succès de son projet fût complet, a 
eu la géniale idée do faire appel à la géné-
rosité des Français en l'invitant à glorifier 
l'un des principaux facteurs de la grande 
victoire. Et ainsi fut annoncée la « Journée 
du « 75 ». 

On sait quel succès elle a obtenu le 7 fé-
vrier dans le pays presque tout entier. Bor-
deaux n'avait pu participer à cette «pre-
mière », et sa « Journée du « 75 » ne s'est dé-
roulée que dimanc'. \ Ce retard involontaire 
n'a pas nui au uccès de l'Œuvre dans notre 
généreuse cité, et nos héros n'auront rien 
perdu pour attendre. 

Et pourtant le temps ne fut pas avec les 
organisateurs ! Des trombes d'eau formida-
bles saluèrent ce qui aurait dû s'appeler l'au-
rore de ce grand jour; la grêle, le vent fat 
saient rage, et le tonnerre lui-même avait 
tenu à venir assister à la fête de son « con-
frère ». 

Mais ce déluge n'a pas arrêté l'élan da 
bataillon du Touring-CIub, mobilisé pour la 
bonne cause, pas plus que l'élan généreux 
des patriotes. 

Les aimables vendeuses de» Sociétés de la 
Croix-Rouge, des grands magasins ont su, 
avec un tact exquis, un sourire où elles met-
taient tout le charme de leur grâce, fixer le 
choix de l'acheteur sur celui des divers mo-
dèles d'insignes qui devait être payé le 
plus cher. 

Les gentilles élèves de nos lycées, de nos 
écoles et leurs petits camarades s'étaient en-
rôlés d'enthousiasme dans l'armée du T. C. 
F., et les futurs « poilus », les boys-scouts, 
rouges et violets, étaient à leur poste. 

Tout ce petit monde, plein de zèle, savait 
offrir sans jamais avoir l'air d'imposer, et 
leur provision était rapidement épuisée; 
quelques-uns mirent leurs derniers insignes 
aux enchères, car tous voulaient avoir l'hon-
neur de la plus belle recette. 

Les gros sous, les pièces, les billets pleu-
vaient dans les aumônières; partout, sur les 
grandes voies, aux abords des églises, des 
stations de tramways, des théâtres, des ciné-
mas, des cafés, vendeuses et vendeurs rivali-
saient d'ardeur. Tout le monde avait, épln-
glé au corsage u fixé à la boutonnière, l'em-
blème du glorieux petit canon français. C'é-
tait une avalanche de décorations. Qui n'au-
rait pas eu, en cette journée commémorative, 
son petit insigne tricolore se serait fait re-
marquer... surtout par les vendeurs. 

Il fallait donc s'exécuter. Mais avec quel 
élan, quelle joie on le faisait ! On savait 
que cette obole était pour « là-bas », pour 
ceux qui se battent, qui souffrent et qui 
meurent pour nous. Et, sans hésitation, on 
fouillait dans sa bourse et on se laissait 
orner la poitrine de l'insigne glorieux par 
les petites mains des enfants. 

Que de centaines, que de milliers de colis 
parviendront à nos héroïques soldats avec 
les vœux ardents des Bordelaises et des Bor-
delais I 

Et quel droit nouveau à la gratitude de -os 
braves soldats se sera acquis dans nos murs, 
dimanehe, le fameux « 75 » ! 

Avant de leur offrir la grande victoire, il 
leur aura donné encore de quoi raffermir 
leur patience, réchauffer mieux que jamais 
leur espoir. 

Il fut aidé, U est vrai, dans le succès si 
complet qu'il vient de remporter à Bor-
deaux. Mais les dévoués délégués du Tou-
ring-CIub, leurs zélées collaboratrices et 
leurs collaborateurs — hautes personnalités 
comme petits écoliers — ne voudraient pas 
qu'on leur gâte la joie du devoir si sincère-
ment accompli en les faisant associer, mê-
me pour une faible part, au grand « merci » 
qui montera des tranchées vers notre « 75 », 

R. H. - " » 
Obsèques de M. Laurent Sens 
Le corps de M. Laurent Sens, adjoint au 

maire de Bordeaux, dont nous avons annon-
cé la mort à Arcachon, a été transporté ô 
Bordeaux, et les obsèques auront lieu mardi 
16 février, dans la cathédrale Saint-André, 
à neuf heures trois quarts. On se réunira à 

A l'Ordre du Corps d'Armée 
57° Régiment d'Infanterie 

Voici un extrait de l'ordre général n° 37, 
comportant la citation à l'ordre du corps 
d'armée du sous-lieutenant André Lalanne : 

« Blessé en entraînant sa section à l'atfa-
qùe des tranchées ennemies. 

» Q. G., le 31 décembre, 1914. 
» Le général MARJOULET, 

commandant le 18° corps d'armée. » 
Le sous-lieutenant Lalanne avait déjà été 

l'objet d'une flatteuse citation, que nous 
avons relatée ici-même. 

A l'Etat-Major de la 18° Région 
Le jeune lieutenant de réserve Larrue, ré-

cemment classé, ainsi que nous l'avons an-
noncé, au service de l'état-major de la 18» ré-
gion, vient d'être appelé à l'état-major d'une 
division d'infanterie. Il retrouvera, dans ses 
nouvelles fonctions, les sympathies qu'il 
compte à Bordeaux.  «^ 

Lettres de Soldats 
La Colonie Saint-Louis au Feu 

Un pupille aviateur-observateur écrit : 

■ A neuf heures, je reçois l'ordre d'aller 
repérer au-dessus des Boches. L'appareil at-
tend sur le pré. Nous repassons, le pilote et 
moi, la consigne, les yeux sur la carte. Nous 
partons. Majestueusement, nous prenons 
l'air et montons jusqu'à 2,000 mètres. En 
bas, très loin, on aperçoit les tranchées. 

» Tout à coup, nous descendons à 1,700. 
A ce moment, un obus éclate et nous avertit 
qu'on nous a découvert. Je prends des notes. 
15, 20, 50, 60 obus éclatent en tous sens au-
tour de nous. Nous sommes bloqués. Nous 
faisons demi-tour, et au même instant l'In-
dicateur de vitesse saute, atteint par un 
shraphell. L'hélice ne ronfle plus, elle siffle; 
les commandes sont dures. Nous sommes 
touchés 1 Cependant, nous parvenons à des-
cendre et à rentrer dans nos lignes. A 300 
mètres, le tangage s'accentue; enfin, nous 
atterrissons sans mal à cinquante centimè-
tres d'un fossé. La mission est remplie; j'ai 
mes notes et je suis prêt à recommencer. 
J'ai reçu les félicitations que journellement 
tous méritent et au milieu desquelles je fe-
rais tache si à mon tour je ne les méritais 
pas ! 

» Mon camarade Boussac, un de vos an-
ciens, a été cité à l'ordre du jour. Sous un 
feu très violent, il a été porter des secours 
aux blessés. Encore un bon ! 

» Ernest S... » 

Mme Sarah Bernhardt 
soignée à Bordeaux 

Mme Sarah Bernhardt, la grande tragé-
dienne, est souffrante depuis plusieurs 
mois. Après avoir suivi à Paris un long trai-
tement nécessité par de très vives douleurs 
au genou droit, elle était allée se reposer sur 
les bords du bassin d'Areachon, dans la co-
quette et calme station d'Andernos, où elle 
avait loué une villa. Sa famille l'avait ac-
compagnée. 

L'état de la grande artiste, dont la jambe 
a dû rester longtemps dans un appareil et 
qui était ainsi condamnée à un repos absolu, 
étant devenu plus sérieux, Mme Sarah Ber-
nhardt s'est fait transn--+or vendr 'i à Bor-
deaux dans la f' que du chemin d'Ares, où 
elle est entourée de soins aussi compétents 
que délicats et affectueux. Sa famille, son 
fils, M. Maurice Bernhardt, sont à ses côtés 
et ne la quittent pour ainsi dire pas. 

Très courageuse, Mme Sarah Bernhardt, 
qui, dans sa souffrance, a conservé son sou-
rire si enveloppant et si doux, attend, immo-
bilisée sur son lit, la décision des docteurs. 
Ils jugeront peut-être nécessaire une opéra-
tion qu'elle réclame elle-même avec instan-
ce, car elle aspire à reprendre l'existence 
remplie d'activité qu'elle a toujours vécue. 

Son médecin, M. le professeur Petit, est 
venu spécialement de Paris, pour avoir une 
consultation avec les praticiens bordelais 
qui la soignent. Cette consultation a eu lieu 
samedi. 

Tous les amis, tous les admirateurs de 
Mme Sarali Bernhardt s'associeront aux 
vœux que nous formons pour le prompt ré-
tablissement de l'artiste superbe et généreuse 
entre toutes, qui, ces temps derniers, ne pou-
vait se consoler d'être dans l'Impossibilité 
de prêter le concours de son admirable ta-
lent aux œuvres organisées en faveur de nos 
blessés ou des victimes de la guerre. 

Mort du Consul de France 
à Bilbao 

Nous apprenons la mort de M. Henri de 
Clercq, consul de France à Bilbao, cheva-
lier de la Légion d'honneur, décédé à Bor-
deaux le 13 courant, et dont l'inhumation 
aura lieu à Cerny (Oise). 

Ecole départementale 
d'Art appliqué 

Le. conseil d'administration de l'Ecole por-
te à la connaissance des intéressés qu'un 
concours spécial aura lieu chaque année 
pour l'exécution d'une œuvre d'art décora-
tif dans sa forme définitive. Cette année, le 
sujet imposé : Un grand plat décoratif exé-
cuté en céramique ou métal, interprétation 
d'après un style français ou d'après les élé-

i ments matériels de la région. 
Les anciens élèves des deux sexes de l'Eco-

le sont admis à prendre part à ce concours 
pour lequel des prix spéciaux seront décer-
nés. 

Les inscriptions sont reçues 36, rue Ma-
carty, à Caudéran, mardi et mercredi 16 et 
17 courant, de neuf heures du matin à qua-
tre heures du soir. 

Adjudications de Matériel 
de Chemin de Fer 

et de Construction 
La Chambre de commerce de Bordeaux a 

reçu du ministre des colonies des appels à 
la concurrence pour fournitures de locomo-
tives Compound, 5 voitures de 2e classe à 
voyageurs, une voiture salon sur bogies, 
destinées aux chemins de fer. de Madagas-
car et de la Réunion. Les offres doivent être 
déposées au ministère des colonies (service 
administratif colonial, section technique) 
avant le 8 mars 1915. 

— La Chambre a également reçu avis 
qu'une adjudication sur concours pour la 
construction d'un pont et de trois viaducs 
destinés au chemin de fer de Madagascar, 
qui devait avoir lieu le 21 septembre, est re-
portée au 27 mai 1915. 

Les indications d'ordre général afférentes 
à ces offres sont déposées au secrétariat de 
la Chambre de commerce, à la Bourse, où 
on peut en prendre connaissance. 

Avis aux Editeurs 
L'autorité a dû récemment faire procéder 

à la saisie de cartes postales dont la publi-
cation présentait de graves inconvénients, 
soit au point de vue militaire, soit au point 
de vite politique. 

Pour éviter le retour d'incidents analo-
gues, les éditeurs de carte,? postales des dé-

Ïartemente : Gironde, Charente-Inférieure, 
,amdes, Hautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées, 

6»nt invités à soumettre désormais leurs 
épreuves ou compositions, avant tout tirage, 
au«bureau de la presse de la 18e région, au 
Centrai télégraphique, rue du Palais-GaJlien-
Bordeaux. Cette mesure aura pour effet d'é-
pargner aux éditeurs la perte matérielle ré-
sultant de la saisie des vignettes dont la 
vente ne pourrait être autorisée. 

Salle Franklin 
Troisième Concert d'Orchestre 

La t Symphonie » sur un chant monta-
gnard, de Vincent d'Indy, pour orchestre et 
piano, était inscrite au commencement du 
programme de ce troisième concert, et la pia-
niste était Mlle Blanche Selva. L'éminente 
pianiste est très en faveur auprès du public 
bordelais, aussi la salle était mieux garnie 
qu'aux deux précédentes séances. Musique 
émouvante, descriptive ; cette symphonie of-
frirait souvent au soliste toutes les occasions 
de se faire un succès personnel en dehors 
de ce gue raconte et dépeint l'orchestre, et 
maigre les intentions de l'auteur. Que de 
'traits pourraient être isolément mis en re-
lief ! que d'effets pourraient être accusés de 
manière à faire briller par-dessus tout la 
Virtuosité du soliste ! Mlle Blanche Selva 
ne l'entend pas ainsi. Sa conscience d'artiste 
est à la hauteur de son talent. Et M. Crocé-
Spinelli s'inspirant des mêmes sentiments, 
et ayant bien en main son orchestre, il est 
adve"nu que la symphonie a bénéficié d'une 
exécution remarquable d'homogénéité, de 
précision et de coloris. 

Dans le poème symphonlque de César 
Franck, « les Djinns », également pour or-
chestre et piano, ce dernier Instrument a une 
part un peu plus indépendante. SI dans les 
développements la mélodie reste vraimsnt 
toujours caractéristique, c'est le piano qui 
est plus spécialement chargé de souligner 
les intentions de l'auteur. Franck, s'il n'a 
pas suivi de très près les vers de Victor 
Hugo, s'est évidemment inspiré de la pièce 
des « Orientales ». Il n'est guère possible 
d'écouter la symphonie sans penser au poè-
me, et le rapprochement a même cet effet, 
que l'on comprend et que l'on aime bien 
mieux la symphonie. Mlle Selva fut une 
admirable interprète de l'œuvre de César 
Franck, et c'est pour ainsi dire une série de 
tableaux qu'elle a fait passer devant nous, 
car son doigté, d'une souplesse prestigieu-
se, son jeu si varié en sonorités et en nuan-
ces ont traduit avec un égal bonheur ia 
lande désolée dans la nuit calme, puis lea 
lutins dansant leurs rondes folles sur la 
bruyère, pour fuir vers leurs retraites in 
connues quand le ciel s'illumine aux pre-
miers feux du jour. 

Très applaudie, Mlle Blanche Selva a 
ajouté au programme la « Quatrième fan-
taisie », de Charles Bordes, et « Triana •, 
d'Albeniz. 

M. Gabriel Fauré écrivit une musique de 
scène pour « Shylock », un drame joué à 
l'Odéan et que M. Edmond Haraucourt a 
emprunté à Shakspeare. L orchestre nous a 
fait entendre cette musique dans laquelle se 
trouvent réunis quelques-uns des défauts 
que l'on reproche à M. Fauré, sans que l'on 
y rencontre précisément quelques-unes de 
ses meilleures qualités; préciosité, effets 
trop cherchés, modulations inattendues, et 
pas toujours très originales. Mais il y a une 
partie, le « Nocturne », qui est vraiment par 
le charme de la mélodie une œuvre exquise. 
Il y a aussi deux autres parties, la « Chan 
son » et le « Madrigal », qui se chantent. 
C'est le ténor Geyre qui les a chantées, et 
certes avec infiniment de goût, aussi les a-t-
on écoutées avec plaisir. 

M. Geyre a interprété un peu après l'air 
de « Joseph », de Méhul, air pas facile dans 
son apparente simplicité, parce qu'il exige 
une émission très sture, un sentiment pro-
fond, une grande pureté de style. M. Geyre 
l'a chanté à son honneur, si bien que le 
public lui a fait répéter. 

Les « Impressions d'Italie », de Gustave 
Charpentier, terminaient le concert. Encore 
de la musique descriptive, où l'auteur s'est 
montré grand coloriste et poète vraiment 
inspiré. Tout est ravissant nans ces « Im-
pressions » : la « Sérénade », tendrement 
gaie ou discrètement sentimentale avec son 
solo d'alto que Mme Feulpin a si gentiment 
jouéî «A la Fontaine» où vont les belles 
iilles tremper leurs lourdes cruches dans 
l'eau claire et d'argent; «A mules», où le 
bruit des pas des bêtes trottant sur les che-
mins fait un accompagnement d'un rythme 
berceur aux chansons des muletiers et des 
jeunes femmes qui reviennent du hameau' 
la journée terminée; «Sur les Cimes», ou 
l'orchestre a été merveilleux de clarté, d'ex-
pression et de sonorités évocatrices; enfin 
« Napoii », avec la vie mouvementée de la 
ville joyeuse au pied du Vésuve, avec le 
peuple bruyant qui tout à coup fait silence 
pour écouter une chanson aimée et que le 
violoncelle de M. Rosoor nons a chantée 
adorablemènt. 

M. Crocé-Spnielli peut être assuré que s'il 
fait entendre de nouveau ces « Impressions», 
il retrouvera les bravos qui éclatèrent en ce 
concert à la fin d'une si belle exécution. 

C. P. 

THÉ CHAMBARD des Purgatifs. 

Théâtre de l'Alcazar 
Grand Concert de Charité 

Un concert de charité, offert par un groupe 
important de cheminots, aura lieu mardi 16 
février, à l'Alcazar, au profit des réfugiés et 
des victimes de la guerre, sous le haut pa-
tronage des autorités civiles et militaires, 
des directeurs des chemins de fer du Midi, 
de l'Orléans et de l'Etat, sous la présidence 
effective de M. le maire de la ville de Bor-
deaux, et avec le gracieux concours de Mmes 
Magne, de la Monnaie de Bruxelles; Dyna-
Beumer, de l'Opéra de Marseille; Mlle Frou-
ge. 1er prix du Conservatoire national ; Mme 
Suzanne Garrett, des Bouffes-Parisiens ; 
Mlle Ortille, élève d'Albert Lambert; M. Sel-
lier, de l'Oujfa; M. Tiluze, des Bouffes-Pari-
siens; M. Trouillj-Thorel. du Théâtre des Va-
riétés de Paris ; M. Dellian, sifflomane du 
Trianon-Théatre. 

Le sympathique diseur Brindejonc de Ber-
mingham dira « Au Drapeau », de Paul Dé-
roulède, et un poème inédit de Henry Ba-
taille. , 

On applaudira aussi MM. Quillot, 1er prix 
du Conservatoire de Toulouse; Rousseau-
Zibar et Ronys, les désopilants comiques; 
Georges-Albert Carrère-Bucau, violoniste de 
l'Opéra-Comique; Prenez, violoncelliste; Ed-
mond Clément, de l'Opéra-Comique. 

On donnera enfin, « Fin de Mois », mimo-
drame en un acte, de M. Pascual, musique 
de M. Perpignan, avec M. Pascual, de l'Hip-
podrome de Londres; Mlle Jane D'Arcey, du 
-Orand-Théâtre de Genève; M. Richey, de 
l'Alcazar. 

Brillant orchestre, composé de musiciens 
français, belges, anglais et russes, sous la 
direction de M. Carrère-Bucau, de l'Opéra-
Comique, chef d'orchestre des concerts clas-
siques et du Casino municipal de Nice. 

La salle sera chauffée. 
Prix des places : Loges, 5 fr. ; la place, en 

location, 6 fr. Fauteuils, 4 fr. et 3 fr.;en loca-
tion, 4 fr. 50 et 3 fr. 50. Première galerie, 2 fr. ; 
en location, 2 fr. 25. Parterre, 1 fr. 50 ; en lo-
cation. 1 fr. 75. Pourtour, 1 fr. Deuxième ga-
lerie, 50 centimes (pourtour et deuxième ga-
lerie, location sans augmentation de prix). 
Militaires, demi-place, loges et fauteuil ex-
ceptés. 

On peut louer ces places d'avance à 1 Al-
cazar, jusqu'au 16 février, à midi; on trou-
vera également des billets aux bibliothèques 
des gares, au bureau central des chemins de 
fer, 2, allées d'Orléans, et à l'Alcazar. 

Afin de faciliter le retour des voyageurs 
de banlieue, les Chemins de fer de l'Etat 
mettront en marche un train spécial de 
Bordeaux-Etat à Saint-Mariens, avec arrêt 
aux stations intermédiaires, et qui partira à 
minuit de Bordeaux-Etat, rive droite. 

Tirage fle la Tombola 
de la Maison des Artistes 

au Théâtre-Français 
C'est avec un magnifique concert patrioti-

que qu'aura L i lundi soir le tirage de la 
tombola au bénéfice des trois Sociétés de la 
Croix-Bouge et le précieux et bienveillant 
concours des excellents artistes : Alexandre 
Ge-re, l'infatigable ténor de l'Opéra-Comi-
que; Mondaud, de l'Opéra-Comique, pro-
fesseur au Conservatoire de Bordeaux ; Gran-
gier, l'artiste tant fêté dans toutes les Œu-
vres de bienfaisances du Sud-Ouest, profes-
seur au Conservatoire de Bordeaux et du 
lycée de Bordeaux; Maxime Viaud, de l'Opé-
ra-Comique; Mlle Simonne Joubert, élève de 
Paul Mounet; M. Jean Destrains, homme de 
lettres. 

L'orchestre du Théâtre-Français, sous la 
direction de M. Eugène Bastin. , 

Programme de la soirée : 
Première pirtie. — A huit heures : Tirage 

'de la tombola avec les roues Flchet, en pré-
sence du Comité, des membres de la presse 
et devant le public. 

Deuxième partie. — La Guerre européenne 
19Û4-1915; le Combatl naval (exclusivité 
Gaumont). 

Troisième partie. — Intermède artistique : 
1. « Marche Lorraine », orchestre dirigé par 
M. Eug Bastin; 2. a) «A la Gloire du 75», 
b) « l'Artilleur et son Canon », Destrains, 
poèmes dits par l'auteur Jean; 3. a) «'es 
Papillons », b) « C'est le Vent », Slmonn™ 

Joubert, élève de M. Paul Mounet; 4. a) Pro-
logue de «Paillasse», Léoncavallo; b) «Pa-
nurge», J. Massenet; c) «Les Corbeaux», 
Lucien Boyer, par Maxime Viaud, de l'Opé-
ra-Comique; 5. —. Grangier dira plusieurs 
poésies de son répertoire; 6. Mondaud, de 
l'Opéra-Comique, dans son répertoire et ses 
créations; 7. «Le Roi d'Ys » (Lalo), «Wer-
ther» (Massenet), M. A. Geyre; 8. «la Mar-
seillaise ». A. Geyre, accompagné par l'or-
chestre: 9. «le Chant du Départ», l'orches-
tre dirigé par M. Eug. Bastin. 

Au piano, de la maison Delmouly, M. 
Emile Bastin et Mme Lylia Ferval. 

Prix des places : 0 fr. 75, 1 f"., 1 fr. 50, 
2 fr., 3 fr. et 4 fr. 

Location ouverte de 10 à 17 heures, au 
Théâtre Français. Téléphone 17.55. 

Ouverture des portes à 7 h. 30. 

THEATRE-FRANÇAIS 
« Le Roman d'un Mousse s. 

A partir de lundi, tous les jours, en mati-
née à deux heures et demie et en soirée à 
huit heures un quart, « le Boman d'un Mous-
se », grand cinédrame en quatre parties et 
cent vingt-cinq tableaux : 1. Les Bandits du 
Grand Monde. — 2. Charles, Henri — 3 Lt 
Crime du Champ-de-Mars. — ''. L'Enquête. 
—- 5. Révélations sensationnelles. — 6. Le3 
Naufragés (beau panorama). — 7. La Ccur 
d'Assises. — 8. Epilogue. 

Cette belle pièce, que tout Bordeaux vou-
dra voir, est interprétée par les principaux 
artistes de la maison Gaumont : Marie-Jean-
ne Laurent, Dutertre, Leubas, Rosny, etc. 

Avec l'actualité « la Guerre européenne 
1914-1915 », il y a la bataille navale des Iles 
Falkland, la victoire de la flotte anglaise, 
etc., etc. 

Comme vues comiques, « Bout-de-Zan et 
le Ver solitaire » ; « Oui, mais Machin habille 
mieux », complètent un programme de deux 
heures trois quarts en matinée et autant en 
soirée. Carnets d'abonnements reçus (envol 
sur demande). Location ouverte de dix heu-
res à dix-sept heures. Téléphone 17-55. 

SAINT-IPROJET-eiIVErVlA 
Une foule nombreuse est venue admirer de-

puis vendredi les splendid.es projections 
d'« Hérodiade » et de « la Danseuse ». Malgré 
l'énorme succès de ces films d'art remarqua-
bles, ils ne seront donnés que jusqu'à demain 
lundi, car ils doivent faire place aux émou-
vantes scènes militaires de « Camarades de 
Régiment», figurant au nouveau programme 
de mardi. Avis aux retardataires. Tél. 30-77. 

N'écrivez jamais ! — Les méchantes lan-
gues prétendent que Mlle Joséphine X..., sé-
duisante commise de magasin, était en cor-
respondance sentimentale avec M. D..., hom-
me marié et respectable. L'épouse légitime 
de ce dernier se crut certaine de son infortu-
ne conjugale. Assistée de Mme Justine R..., 
sa maman, elle rechercha sa jeune rivale. 
La tragique rencontre eut lieu cours Journu-
Auber, et le crêpage de chignons qui en ré-
sulta fut consigné dans un procès-verbal 
dressé à la mère et à la fille. 

Graisse et cafô. — 3 kilos 150 de saindoux 
et 6 kilos 500 de moka non torréfié ont coûté 
la liberté à Jean M..., cours Saint-Jean, 85, 
qui les avait pris aux Docks à l'administra-
tion militaire. 

Cave canem, — gare aux chiens I — écri-
vaient les Romains. C'était une sage recom-
mandation; mais il n'est pas toujours facile 
de l'observer lorsqu'on est capteur de toutous 
non muselés. Le jeune Georges Basque, d'Ey-
sines, s'est fait mordre sur les allées de Tour-
ny et à la main gauche, en exerçant son mé-
tier, par un animal qui sera examiné par le 
vétérinaire municipal. 

— Pareillement sera examiné le chien de 
la dame Capdevielle, rue Gratiolet, 17, qui a 
goûté le mollet gauche de M. Lucien Bois-
seau, 

Malade. — Jean Léon, marin, dînaitau res-
taurant Saint-Martin, cours- Saint-Jean. H 
perdit connaissance et fut transporté à l'hô-
pital. 

L'honnêteté. — M. Femand Blandres, re-
présentant de commerce, place des Corde-
liers, 3, a trouvé un portefeuille renfermant 
162 fr. Il l'a déposé au commissariat du hui-
tième arrondissement, où le perdant, M. Cha-
poulie, est venu le chercher. Félicitations. 

Décès militaire. 
Octave Forgit, 26 ans, du 123e d'infanterie. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.19 

CONVOIS FUNEBRES du 15 février. 
Dans les paroisses : , 

Ste-Geneviève : 8 h. 15, M. B. Lacombe, 8, pas-
sage des Vignerons. 

St^Seurin: 8 b. 4ô, veuve Héraud, 2<S, rilS S*> 
galier. — 9 h. 46, M. Reymond, 44, rue de M 
Croix-Blanche. 

Ste-Eulalie : 8 h. 45, veuve Despln, 2, rus dea 
Etuves. 
St-André : 8 h. 15, Mlle M. Canal. 15, rua 
Cabirol. — 2 h., M. E. Ducros, 10, r. Guirauae. 

bte-Croix : 9 h. 45, veuve Broca, 12, rue Saint-
Charles. — 1 h. 45, M. J. Chadourne, 45, mai 
de la Gare. — 8 h., veuve Millac 9, ru« 
sainte-Margu«rlte. 

St-Bruno : 4 h., M. Serel, 12, rue Dalon. 
Convoi militaire : 

8 £-.M- v;natole Lefriec,, hôpital militaire, rnî 
Saint-Nicolas. 

Autre convoi : 
10 h. 30, veuve Dubel, salle d*att©ate SatJt* 

Bruno. 

CONVOI FyNÈBR£î!aue
re

MmcacnT'T 
Jean Canal, Mme Toyes et ses entants prlen» 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

m» Marthe CANAL, 
âgée de 16 ans, leur fille, petite-fille, soeur, 
nièce, qui auront lieu le lundi 1S lévrier dans 
l'église Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, 13, rua 
Cabiroi, à sept heures trois quarts, d'où 1*" 
convoi partira à huit heures un quart. 

CONVOI FUNÈBRE MsUeu
M
Tl 

Sens, Mme Manuel Borgès et ses enfants, M. e* 
Mme Paul Sens, Mu» M. Sens, M. et M« Antoind 
Poncet, M. et Mme M. de Nicolas du Plantier et 
leur fils, M. et Mm» L. Ridoret et leurs enfants, 
M. et Mme Léonce Técheney et leurs enfants, 
M. et M" Louis Técheney et leurs enfants, lea 
familles Venriés, Pradeau et Laffltte prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Laurent SENS, 
Adjoint au Maire de Bordeaux. 

Commandeur du Mérite agricole, 
Administrateur du Mont-de-Piété, 

Vice - Président de l'Automobile - Club, 
Décédé à Arcachon, 

leur époux, fils, gendre, frère, beau-frère, ori« 
cle et cousin, qui auront lieu le mardi 16 fê< 
vricr dans la cathédrale de Saint-André, à 
neuf heures trois quarts. 

On se réunira à neuf heures un quart à la), 
salle d'attente da cette paroisse. 

Des corbeilles seront mises à la disposition? 
des invités. 

Prière da n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Le maire de Bordeaux, ses adjoints et tm 
membres du Conseil municipal ont l'honneuï 
de faire part à leurs concitoyens du déoès A* 

M. Laurent SENS, 
Adjoint au Maire. 

Ils prient les personnes qui voudront biëtf 
'assister aux obsèques, auxquelles la munich 
palité compte se rendre en corps, et les fonôy 
tionnaires et employés ressortissant à l'admw 
nistration municipale, de se réunir à la cathé< 
drale Saint-André, salle d'attente (entrée paf 
la porte commandant Arnould), mardi 16 lé» 
vrier 1915, à neuf heures un quart du matin. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 

SUD-ATLANTIQUE. — Le paquebot « Se-
quana», venant de la Plata, de l'Uruguay, 
du Brésil, du Sénégal et de Lisbonne, ayant 
à bord 75 passagers et un chargement de 
diverses marchandises, est arrivé en rade de 
Bordeaux dimanche 14 février, à six heures 
trente. 

Le paquebot a accosté au quai Carnet, et 
les passagers ont débarqué à huit heures. 

Crue en Garonne 
Le bureau du port nous communique la 

note suivante : 
A La Béole, on cote : 
Le 13 février, à 21 h., hauteur de la Ga-

ronne, 3 m. 89. 
Le 14 février, à 6 h., 4 m. 15. ; à 8 h., 4 m. 18. 
Pluie continuelle, fort vent d'ouest. 

— 

PENDANT ces GRIVES EVENEMENTS 
il faut être en bonne santé : soignez 
l'hygiène de votre bouche et n'em-
ployez que le vieux dentifrice français 
BOTOT, eau, poudre, pâte ou savon. 
Exigez surtout la marque BOTOT. 

MOÏTraiENÏ DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 14 février. 
Montés en rade : 

Sequana, st. fr., c. Albouy, de la Plata et la 
ligne. _ . _ 

iFronsac, st. fr., c. Carpentier, de Bayonne. 
Abouckir, st. ang., c. Grebold, de New-York. 
Sestao, st. esp., c. Munecas, de Glasgow. 

BLAYE, 14 février. 
Mouillé sur rade : 

Oriflamme, st. ang., o. Gones. de La Pallice 
(avec pétrole). 

PAUILLAC, 14 février. 
Rade de montée : 

Peveril, st. ang., c. Butcher, de Glasgow 
Mangara. st. ang., c. Beatrix, de South-Shields. 
Cantabria, st. esp., c. Morane. de Cadix. 
Cap-Mazagan, st. fr., c. Hervé, de Swansea. 

LE VERDON, 14 février. 
Mouillés sur rade : 

Everett, st. ang., c. Dower, de Baltimore. 
Povenia, st. esp., c Arrizabalaga, de Glas-

gow. 
Britannlc, st. norv., c. Madsen, de Cardilï. 
Devian, st. ang., c. Grifltt, de Sunderland. 
Teespool, st. ang., c. Clarck, de Baltimore. 
Cristina, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Cairndom, st. ang., c. Smith, de l'Angleterre. 
Erreaga, st. esp., c. X..., de Glasgow. 
Wolhandel, st. belge, c. Denplate, de Port-

Talbot. 
Geneviève, st. fr., c. Le Tanier, dé Port-Talbot 
Ellinde, st. ang., c. Kiergensen, de Cardin*. 
Eavestone, st. ang., c. Enderson, de Barry. 

CONVOI FUNÈBRE VT^iï» 
Charles, chirurgien-dentiste, et Mm» et leut 
fille; MU» Lydia Charles, Mu» Grâce Charles. M. 
et Mm» Law Charles et leurs enfants, M. et MM 
Alfred Charles, les familles Charles, Weekï 
(d'Angleterre) et Chabonneau (de Marmande) 
prient leurs amis et connaissances de leu* 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. William-Henry CHARLES, 
Agent maritime, 

leur père, beau-père, grand-père, frère, beau-
frère, oncle, cousin et allié, qui auront lieu là 
mardi 16 courant en l'église anglicane (cour» 
du Pavé-des-Chartrons). 

On se réunira à la maison mortuaire, 48, 
cours de l'Intendance, à neuf heures trois 
quarts, d'où le convoi funèbre partira à dix 
heures un quart. 

L^inhumation aura lieu au cimetière de la 
Chartreuse dans un caveau de famille. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain! 

CONVOI FUNÈBRE MT^BS^ 
M. A. Bonhoure prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Pierre BONHOURE, 
leur beau-père et grand-père, qui auront lieu 
le 16 février en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Fondaudôge. 53, à huit heure un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE LfmTMIT« 
Reymond, Mm» veuve Paul Plantey, M. et M» 
Arnaudet et leur famille. Mm» Nicot et son fils, 
les familles A. Plantey, M. Plantey et J. Plan-
tey prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean REYMOND, 
leur père, beau-père, grand-père, oncle et ami, 
qui auront lieu le lundi 15 courant en l'église 
Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 44. rue: 
de la Croix-Blanche, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, /?/, c. Alsace-Lorralm 

CONVOI FUNÈBRE Tl^l^m^ 
et leur fils, les familles Lesbats, Alexandre La-
regnest et Cahuzac prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Antonin CASSOUS, 
leur époux, père, grand-père, gendre, beau-
frère et oncle, qui auront lieu le mardi 16 fé-
vrier en l'église du Sacré-Cœur. 

Oh se réunira a la maison mortuaire, 25, rue 
de Ferron, à huit heures, d'où le convoi funè-
bre partira à huit heures un quart. 

Il ne sera pas lait d'autres invitations. 
Pom.pes funèbres générales, ffl, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE TmïSSùk lt°et 
Mm» G. Dubel et leurs enfants, MU» F. Dubel, 
les familles Belille, Bérot et Giry prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mm» veuve Andrée DUBEL, 
leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule et tante, 
qui auront lieu le lundi 1» courant en l'église 
Saint-Bruno. 

On se réunira à ia salle d'attente de cette 
paroisse, à dix heures, d'où le convoi funèbre 
partira à dix heures et demie. 
Pompes funèbres générales, lîl. c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE & tSkT^it-
milles Chadourne, Aurenque, Dangas, Duca-
min et Sétout prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-

M. Jean CHADOURNE, 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle et 
ami, qui auront lieu le lundi 15 courant en l'é-
glise Sainte-Croix, 

j On se réunira à la maison mortuaire, 43, rue 
de la Gare, à une heure un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à une heure trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorralm 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Poux et sa fille, MM. Firmin Poux,^ 

Justin Poux et leur famille, les ramilles ton. 
tanieu, Soubiron ont la douleur de faire part 
â leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent de faire en la per-
sonne de 

Félix POUX, 
du 344» d'infanterie, tombé au champ 

d'honneur le 30 décambre, à l'âge ae 32 ans. 
Une messe sera dite le mardi 16 février, a 

dix heures, en l'église Saint-André. 

i AchetezTlMBRE CROIX-ROUGEIR? 
10c. affranchissement, 5 c. pour les blessés. w 

ÉTAT CIVIL 
DîBCES du 14 février. 

Marthe Canal, 15 ans, rue Cabirol, 13. 
Veuve Ii'éraud, 19 ans, rue Ségalier, 28. 
Henri de Clercq, 53 ans, rue Vital-CarleS, 28. 
Pierre Ducros, 60 ans, rue Guiraude, 10. 
Veuve Despin, 71 ans, rue des Etuves, 2. 
Biaise Lacombe, 73 ans, pas. des Vignerons, 5. 
Veuve Broca, 7-4 ans. rue Saint-Oharles, 12. 
Jean Reymond, 83 ans, 44. rue de la Croix-

Blanche. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mm» et M. A. Fraisse, Mme veuve J. Ausqul* 

choury, Mme M. Ausquichoury, les familles Isi-
dore, Darricades, M. et Mm» A. Bernède, Mm» 
veuve Duprat, M. et Mme Fraisse (de Biarritz), 
M. et Mm» Du verger et sa famille remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur on* 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm» veuve G. GABOUFtIAUD, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie, et les informent que la 
messe qui sera dite à dix heures en l'église du 
Bouscat, le mardi 16 courant, sera offerte pour 
le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pomp. funèbres générales (service du Bouscat). 

FEUILLETON pp i A PKUTK GIRQND& 
du 15 février 1915 
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PAR 

IULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La Pâme an Sourire terrible 
XV 

Un Mwt fl"'se DOrîe k'6n 
(Suite). 

i~Non, non! râla Salvatour... Ce 
n'est pas possible... 

— Remetlez vous, patron... que 
yoyes-vous donc? 

*s —Lui ! C'est lui II 
Il passa les doigts sur ses yeux et 

répéta : 
— Je guis fou !... 
Limpartial le prit sous les bras, le 

souleva comm« un enfant jusqu'à ce 
que les yeux du misérable se retrou-
vassent au niveau de la serrure et il le 
maintint là... l'obligeant à regarder. 

— Assure-toi de oe que tu vois ! 
Et il avait, en disant cela, un sourire 

si terrible que si Salvatour s'en était 
ûoerou. ii en eût été énouvanté. 

L'autre bégayait, vacillant avec hor-
reur : 

— Non, non, c'est bien lui... 
— Vous connaissez oe jeune homme? 
— Oui. 
— Son nom ? 
— Michel, le fils de Tiffanges... 
— Ah ! diable ! diable 1 fit Limpar-

tial, du reste très calme. 
On eût dit, en vérité, qu'il s'atten-

dait à cette découverte. 
Salvatour, péniblement, se redres-

sait. 
— Fuyons 1 nous avons été trahis... 

Il a tout entendu, cela ne peut faire de 
doute... Tout à l'heure, vos allusions 
directes, sans réticences... Maintenant 
il n'ignore plus rien... Perdu I Je suis 
perdu !... 

— Filons, vieux, et motus... Il ne 
faut pas qu'il nous rencontre... Ce se-
rait pénible pour vous, j'en conviens... 

— Trahis I Trahis 1 par qui donc?... 
— Arrive, patron, arrive, ne reste 

pas là... 
— Trahis ! bégayait Salvatour en dé-

tresse... Alors, il y a donc encore, en 
dehors de nous, quelqu'un qui sait... 

— Ne te désole pas, en dehors de 
nous, toi, moi et oe jeune homme, il 
n'y a personne à savoir... 

— Le traître ! 
Limpartial l'entraînait, l'emportait 

dans l'escalier. 
Et il lui glissa à l'oreille : 
— Le traître, je te le nommerai tout 

à l'heure! 

Il sentit dans ses bras trembler con-
vulsiblement le misérable. 

— Et tu le tueras, n'est-ce pas? Tu 
le tueras 11 

Ils étaient descendus dans la bouti-
que. , 

— Boulot, nous faut la chambre à 
coucher pour cinq minutes... le copain 
est un peu fatigué. 

Il s'enfermèrent dans une chambret-
te du rez-de-chaussée, sur le jardinet, 
tout ensoleillée par le soleil couchant... 

Salvatour râlait dans un fauteuil... 
Il regardait le Renégat avec des yeux 
fous... De grands coups sonores reten-
tissaient contre son cerveau... Effroya-
ble détresse... Enfin, le châtiment... 

Un colloque dans le débit de vin, en-
tre Boulot et Michel qui, n'entendant 
plus rien sous la tonnelle, venait de 
descendre. 

— Les deux hommes sont partis? 
— Lesquels ? 
— Qui se trouvaient sous la charmil-

le, il n'y a qu'un instant? 
— Oui, ils viennent de filer. Ils ne 

doivent pas être au bout de la rue... Et 
si monsieur veut que je les rappelle... 

Déjà Boulot se disposait, brave hom. 
me. 

— Non, merci ! 
— Comme monsieur voudra. 
— Est-ce que vous les connaissez ? 
— Nullement. 
— Vous ne les aviez jamais vus? 
— C'est la premier* fois qu'ils en-

trent chez moit 

Michel régla Boulot et sortit. Il était 
extrêmement pâle et ses yeux brillaient 
d'un éclat extraordinaire. 

En marchant, il murmura : 
— Coupable 1 coupable ! Ah ! l'infâ-

me, l'infâme ! 
Puis tout à coup ses yeux se mouillè-

rent. 
— Et j'avais soupçonné!... Mon Dieul 

mon Dieu I 
Il fut obligé de s'appuyer contre la 

barrière du jardin, puis, cette faiblesse 
disparue, il s'éloigna d'un pas ferme. 

De la fenêtre du rez-de-chaussée, 
Limpartial et même Salvatour n'a-
vaient perdu aucun de se3 mouve-
ments. 

Limpartial se retourna vers Salva-
tour. Il souriait... et ce sourire sur ce 
visage de vice et de cruauté avait je ne 
sais quoi de hideux... 

Salvatour interrogeait, la voix rau-
que : 

— Le traître?... 
— Eh bien? 
— Tu m'as promis le nom du traî-

tre... 
— Y tiens-tu tant que cela? 
— Il faut qu'il meure ! 
— Eh 1 vieux, tue-le donc ! * 
Effaré, Salvatour attendait, ne com-

prenant pas, 
— Le traître, c'est moi ! 
— Tpi ! toi ! C'est toi qui... 
— Moi ! 
Dans un accès de fureur et de folie, 

Salvatour se précipitait sur le René-
gat et Je «renaît a .la gorge. Et «e fut 

pendant quelques secondes une force si 
effrayante que Limpartial suffoqua. 

Il eut de la peine à se dégager, retira 
de sa gorge les doigts qui s'y enfon-
çaient, qui y avaient fait jaillir le sang, 
respira longuement, et son sourire re-
vint, pendant qu'il obligeait Salvatour 
à s'asseoir. 

— Je ne veux pas vous faire de 
mal, patron. 

— Toi! toi! répétait le misérable; 
c'est toi qui as prévenu Michel ? 

— Oui, c'est Bibi... 
— Qui lui as indiqué ce rendez-vous? 
— C'est Bibi! 
— Tu savais qu'il nous écoutait ? 
— Je le savais ! 

 Et tu avais calculé toutes tes paro-
les pour qu'il les entendît, pour qu'il 
n'en perdît rien, pour lui révéler... 

 Pour lui révéler tes gentillesses, 
parfaitement. _ 

Eperdu, les yeux exorbités, Salva-
tour demanda encore : 

— Mais pourquoi?... Pourquoi?... 
— Ça ne te vient pas à l'idée ? Faut-il 

que tu sois naïf !... Moi, je suis brave 
homme et je veux bien te renseigner... 

Il vit les yeux de Salvatour qui cha-
viraient, la tête ballante... 

— Il tourne de l'œil... Pas de ça, Li-
sette... Je tiens à ce qu'il m'écoute. 

Il cogna du poing contre la porte. 
— Boulot ! Eh ! Boulot ! 
Le marchand de vin accourut : 
— Quoi qu;c'est-y qu'y a ? 
— Du rhum ! Apportez le litre... Le 

coj}ain se trouve jnal 1 

Et, quand il eut le litre, Limpartial 
en mit le goulot entre les lèvres de Sal-
vatour après lui avoir écarté les dents, 
et il versa... 

Le misérable rouvrit les yeux... Et il 
répéta, machinalement : 

— Pourquoi?... Pourquoi?... 
Limpartial lampa une gorgée, à mê-

me la bouteille, et dit : 
— Tu as eu tort, vieux, de ne pas me 

prendre pour ce que je suis... Je suis 
venu te trouver pour conclure une al-
liance avec toi... Rien de plus... Tu 
m'as même offert de l'argent, souviens-
toi que j'ai refusé d'abord... Je t'ai ex-
pliqué pourquoi j'avais voulu revoir la 
France... pour me venger de Tiffanges. 
Quand je me serai vengé, quand le duc 
sera reparti pour la Nouvelle, je m'en 
irai et je retournerai moi-même en 
Afrique... 

» J'ai besoin d'air, et Paris est mal-
sain pour moi, parce que, tu penses, 
depuis mon retour j'y ai travaillé... Et 
en fait de sécurité, très peu pour moi... 
Or, l'alliance conclue entre nous, tu l'as 
trahie dès que tu as cru que tu n'avais 
plus rien à redouter de Michel... Et tu 
as voulu te débarrasser de Limpartial 
afin de ne plus rencontrer de figure sur 
laquelle tu pouvais lire l'histoire de tes 
crimes... Aie la franchise de reconnaî-
tre que c'est la vérité. 

— C'est vrai. 
— Très bien. Tu auras un bon point. 

Mais alors, suis mon raisonnement. Ta 
trahison méritait un châtiment,., d'une 

Mais* A'auk^a&j*. Je n'ah.andQn-1 

nais pas mon projet contre Tiffanges, 
et ta complicité m'était indispensable... 
Que faire?... Tu avais voulu m'échap-
per... j'ai voulu te rattraper... Com-
ment? C'était bien simple... Tu me re-
jetais de ton intimité parce que tu n'a-
vais plus peur de personne... Moi vi-
vant, j'ai voulu que tu eusses peur en-
core... de moi d'abord, et de Michel en-
suite... 

»Moi, je te le répète, ma vengeance 
accomplie, je disparais... tu ne me re-
verras plus... Reste Michel... Pour fai-
re naître en toi la terreur de Michel, 
j'ai pensé que le mieux était de tout lui 
apprendre !... Réfléchis... Grâce à moi, 
maintenant un danger existe, de nou-
veau... Tu avais reconquis les enfants 
de Tiffanges... Moi, je t'enlève la vic-
toire... Les enfants de Tiffanges ne ta 
croyaient plus coupable... Moi, je leur 
ai donné la certitude que tu étais un 
grand criminel et que tous leurs mal-
heurs venaient de toi... Un coup de 
maître, hein, patron?... 

»Et réfléchis toujours... Tu te crois 
perdu. Tu ne l'es pas. Du moins, tu 
ne le seras pas tant que je resterai 
près de toi... Car, que va-t-il arriver?... 
Rien, patron, rien... Les enfants de 
1 «langes emporteront de Paris une 
certitude... ils n'emporteront pas la 
preuve de tes crimes... Tiffanges ta 
soupçonnait... Désormais il sera sûr !..« 

i 



LA PETITE UIKONGE 

La Bravoure française 
Citations i l'Ordre it l'Armée 

tes militaires dont les noms suivent eont 
■Ç}te6 à l'ordire de l'armée : 

17"" CORPS D'ARMÉE 
.(Suite). 

tannes, sergent au 17e bataillon du génie : 
(Aux attaques d'une position a débouché à 
là tète de la demi-section du génie, sous une 
tolui© de minen. A été fortement contusionné 
çar un de ces projectiles et est resté malgré 
(tout à son poste. 

Bru, adjudant au 17e bataillon du génie : 
♦ N'a pas quitté le chantier pendant les jours 

(qui ont précédé l'attaque du 20 décembre, 
d'une position difficile. A participé à toutes 
les attaques faites par sa compagnie -ur 
cette position, encourageant tout le monde 
par sa belle conduite. 

Massoni, sergent au 17e bataillon du gé-
nie : Aux attaques d'une position difficile 
est sorti de la tranchée avec un sapeur; 
a rampé, pendant une cinquantaine de mè-
tres à découvert, pour porter une tringle 
k pétards sous les défenses accessoires en-
nemies et l'a fait exploser. 

Delmas, capitaine au 59e régiment o'in-
ïanterie : A fait preuve d'u..a énergie et 
d'un courage au-dessus de tout éloge, nt 
dans les contre-attaques, gardes auxquelles 
il a pris part que dans la défense de "-on 
secteur, maintenant ses hommes sous une 
pluie de balles, d'obus est de bombes. 

Linol, sous-lieutenant au 59e régiment 
d'infanterie : Mortellement blessé à la tête 
de sa section au moment où il l'entraînait à 
l'assaut. 

Delcour, sous-lieutenant au 59e régiment 
d'infanterie : Chargé d'une mission spécia-
le, a, par son attitude, entraîné ses hom-
mes et a été tué dans l'accomplissement de 
sa mission. 

Bonnet, sapeur au 2e génie, 17e bataillon, 
fcompagnie 17/2 : Le 32 décembre, à l'atta-

Sue d'une position allemande, s'est intro-
ult sous le réseau de fils de fer ennemi 

et a achevé à la cisaille à main, sous e 
ïeu, la brèche commencée par l'artillerie. 

Delabat, sapeur au 2e régiment dn génie, 
compagnie 17/2 : Le 22 décembre, à T'atta-

2ue d'une position allemande, s'est intro-
uit dans le -éseau de fil de fer ennemi et 

a achevé à la cisaille à main, sous le feu, 
la brèche commencée par l'artillerie. 

Galau, sapeur au 2e régiment du génie, 
compagnie 17/2 : Le 22 décembre, à l'atta-
que d'une position allemande, s'est intro-
duit sous le réseau de fil de fer ennemi et 
a achevé à .a cisaille à main, sous le feu, 
la brèche commencée par l'artillerie. 

Marcouly, sapeur au 2e régiment du gé-
nie, compagnie 17/2 : Le 22 décembre, à l'at-
taque d'une position allemande, s'est in-
troduit sous le réseau de fils de fer ennemi 
et a achevé à 'a cisaille à main, sous le 
feu, la brèche commencée par l'artillerie. 

Lelamer, sergent au 209ë régiment d'in-
fanterie : Le 22 décembre, ayant reçu l'or-
dre de se retirer du poste d'observation 
•coupait à proximité des tranchées enne-
mies, en a profité pour emmener un soldat 
Bu 59e grièvement blessé, le portant sur se.» 
J&paules pendant plus de 1,800 mètres, sous 
une grêle Ininterrompue de balles et d'ob is 
«t sans pouvoir faire usage d'aucun chemi-
nement. 

Bessières, soldat à la compagnie auxi-
liaire du génie : Le décembre, son sergent 
ayant été grièvement blessé, a, sons le feu 
de l'ennemi, distribué avec calme les outils 
ià ses camarades, leur a fait creuser une 
tranchée dans des conditions très périlleu-
ses contribuant, par son attitude énergique 
Jet son autorité, à mener à bien le travail 
confié à son ui.ité. 

Cazes, soldat àla compagnie auxiliaire du 
génie : Le 22 décembre, entendant gémir 
Ûeux soldats blessés gisant en terrain dé-
couvert, est sorti de la tranchée pour leur 
construire un abri, donnant, sous une grêle 
He balles, le plus noble exemple de dévoue-
B'ent et de solidarité militaire. 

Iacombes, soldat de la compagnie auxi-
liaire du génie : Le 22 décembre, entendant 
Kém'- deux soldats Hessés gisant en terrain 
découvert, est sorti de la tranchée pour leur 
construire un abri, donnant, sous une grêle 
de balles, le plus noble exemple de dévoue-
ir.ent et de solidarité militaire. 

Petit, sergent au 83e régiment d'infante-

Îie : A, aux attaques du 22 décemrbe, bril-
amment aidé son d.ef de section à arrêter 

Jet repousser une contre-ataque ennemie et 
e été tué à la fin de Cet engagement, après 
avoir montré le plus grand courage pendant 
itcnte la guerre. 

Laaaro, soldat au C3e régiment d'Infante-
rie : Pendant toute la nuit du 21 au 22 et une 
parti i de la journée du 22 décembre, a 
réi "-i, après la mort de son caporal, à gar-
der avec beaucoup d'énergie, et malgré les 
bombes lancées par l'ennemi, un bout de 
Itranrhée constamment assaillie. 

De Puybusque. sous-lleutenant au 9e régi 
ment de chasseurs : Brillante conduite aux 
combats des 8. Si et 21 décembre, où il s'est 
proposé volontairement pour aller reconnaî-
tra les positions ennemies dans des circons-
tan **s très périlleuses, a assuré la liaison 
et rapporté d'utiles renseignements. 

Seno-Olive, sous-lieutenant de réserve au 
8e régiment d'artillerie lourde : A, dans les 
(Journées des 22 et 23 décembre, observé le 
ï'r de sa batterie d'une tranchée-d'infanterie 
de prem^re ligne sous un feu violent de 
l'artillerie ennemie et a ainsi contribué à la 
prise d'une tranchée qui renfermait des car 
pons sons coupole. 

Naucelle, sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie : A fait preuve en toutes cir-
constances de brillantes qualités militaires 
et d'un courage au-dessus de tout éloge; a 
trouvé une mort glorieuse au cours d'une 
«reconnaissance . 'rillcuse dont il s'était vo-
lontairement chargé (le 27 décembre 1914, 
en avant du pan coupé des tranchées enne-
mies). 

Dibon, caporal au 14e régiment : Blessé 
d'une balle a l'épaule en accompagnant vo-
lontairement en reconnaissance un officier 
de sa compagnie. N'a pas voulu abandon-
ner le corps de son chef tué et l'a ramené 
près de nos lignes malgré une vive fusil-
lade ennemie. (Le 27 décembre 1914.) 

Coulon, sergent-major au 14e régiment 
d'infanterie : Par ses efforts, son courage, 
son activité, a amené la conquête, le 24 dé-
cembre, de dix mètres de tranchées alle-
mandes. 

Malafosse, sergent au 14e régiment cTïn-
ïanterie : A fait preuve d-e remarquables 
qualités de courage et d'heureuse initiative 
en maintenant sous une grêle d'obus enne-" 
mis la compagnie à la tête de laquelle ve-
nait de tomber le capitaine. 

Hutteau, sergent à la compagnie du gé-
nie M 3 territoriale : Blessé grièvement en 
îtête de sape conserva tout son sang-froid 
et ne cessa d'encourager, par son exemple 
et ses paroles, ses camarades blessés com-
me lui. 

Dumergue, sapeur, 17e bataillon du gé-
nie, compagnie 17/2 : Ayant entendu de la 
tranchée où il travaillait, de faibles ap-
pels venir du voisinage, n'hésita pas à 
(franchir en plein jour (8 h. 30) le parapet, 
pour se porter au secours des blessés de 
qui émanaient les plaintes. Découvrit ainsi, 
dans un trou d'obus et ramena successive-
ment deux blessés, dont un adjudant, qui 
y séjournaient depuis plusieurs jours. 

Dussarté, maréchal des logis au 57e ré-
giment d'artillerie : S'est volontairement 
offert pour assurer sous un feu des plus 
.violents les communications téléphoniques 
d'un poste d'observation établi aux tran-
chées de première ligne et a continué, pen-
dant les journées des 22 et 23 décembre, à 
mener à bien cette mission, après avoir 
été le 22 enseveli sous des éboulements et 
•blessé le 23 par un éclat d'obus. 

Pétrus, sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie : Est tombé mortellement at-
teint à la tête de sa section qu'il entraînait, 
■le 22 décembre, à l'assaut d'une position 
difficile. 

DIVISION DE CAVALERIE 
Bumat, médecin-major au 10e dragons: 

Depuis le début de la campagne, a assuré 
avec dévouement et dans de nombreuses 
circonstances, avec beaucoup de courage, 
le service médical du régiment. A été bles 

sé le 30 septembre, au moment où, sous 18 
feu, il se portait en avant au secours d'un 
officier blessé. 

Le Bachelle, chef d'escadron au 10e dra-
gons : Officier supérieur très distingué, a 
commandé son demi-régiment de façon re-
marquable depuis le début de la campa-
gne, donnant, chaque fois qu'il eut à s'em-
ployer, l'exemple d'un courage calme et £ûr. 
Tué le 13 octobre, en faisr.nt la reconnais-
sance du terrain sur lequel il avait reçu 
l'ordre de se porter avec «e« deux escadrons. 

Gallois, capitaine au 10e dragons : A, de-
puis le début de la campagne, commandé 
son escadron avec distinction et dans des 
circonstances plus spéciales qu'il eût à la 
conduire au feu, montra beaucoup d'éner-
gie, de bravoure et de sang-froid. Tué la 
13 octobre, en faisant la reconnaissance du 
terrain sur lequel il venait de recevoir l'or-
dre de porter son escadron à l'attaque. 

Vignau, lieutenant au 10e dragons : A, 
depuis le début de la campagne, exécuté 
avec une grande audace et une grande ha-
bileté des reconnaissances périlleuses. Tué 
le 16 octobre, au milieu de son peloton, avec 
lequel il tenait, depuis quatre heures, sous 
un feu incessant d'infanterie et d'artillerie, 
un poste avancé et important. 

CORPS D'ARMÉE COLONIALE 
Le 1er régiment de marche colonial : Sous 

le commandement du lieutenant-colonel Lar-
roque, le régiment a mené dans les journées 
des 17, 18 et 21 décembre, de nombreuses at-
taques ; il s'y est conduit de la façon la plus 
glorieuse, sans s'occuper de ses pertes. 

Marti ndupray, caporal au 43e régiment 
d'infanterie coloniale : A participé, plusieurs 
nuits de suite, à une patrouille pour enlever 
un petit poste ennemi. Au cours de la derniè-
re s'est approché, avec un sergent et deux 
hommes, jusqu'à quelques mètres des tran-
chées allemandes, s'est précipité avec sa pa-
trouille sur un poste d'écoute en enlevant de 
vive force deux prisonniers qu'il a ramenés 
dans nos lignes, permettant ainsi d'identifier 
les forces ennemies. 

Lebon et Houdin, soldats de 2e. classe au 
43e régiment d'infanterie coloniale : Ont par-
ticipé plusieurs nuits de suite à une patrouil-
le pour enlever un petit poste ennemi; au 
cours de la dernière, se sont approchés, .avec 
un sergent, un caporal et un homme, jusqu'à 
quelques mètres des tranchées allemandes, 
se sont précipités avec la patrouille sur un 
poste d'écoute en enlevant de vive force deux 
prisonniers qu'ils ont ramenés dans nos li-
gnes pour permettre d'identifier les forces 
ennemies. 

Flooh, lieutenant au Se régiment du génie : 
Blessé précédemment au combat du 30 août, 
a fait preuve d'une remarquable énergie en 
entraînant sa section à l'assaut. Est resté à 
découvert pendant plusieurs heures, avee 
quelques hommes, sous un feu violent da 
mousqneterie et d'artillerie. 

Oury, sapeur-mineur au 6e génie : Est allé 
chercher deux soldats blessés très en avant 
des tranchées, les a successivement ramenés 
dans nos lignes, malgré le feu violent de 
l'artillerie et le feu croisé des mitrailleuses. 

GROUPES DE DIVISIONS 
DE RESERVE 

Pelé, lieutenant-colonel au 220e régiment 
d'infanterie : A montré,' au combat du 24 
août, laa plus belles qualités de bravoure, 
d'énergie et de sang-freid; a été mortelle-
ment atteint au moment où il faisait dé-
ployer le drapeau de son régiment pour 
lancer une contre-attaque. 

Schltenger, ohef de bataillon au 220e ré-
giment d'Infanterie : A fait preuve dans IFS 
circonstances les plus difficiles et sous le 
feu le plus violent, d'un superbe courage, 
d'un sang-froid imperturbable et d'une net-
teté absolue de pensée. A été tué le 6 sep-
tembre, en dirigeant le combat de ■son ba-
taillon. 

Gauthier, capitaine au 214e régiment d'In-
fanterie : Officier remarquable que sa va-
leur venait de faire désigner pour comman-
der un bataillon. A été mortellement blessé 
le 24 septembre, en ralliant lui-même une 
section attaquée à l'improviste par un dé-
tachement ennemi qui s'est enfui en lais-
sant sur le terrain son chef et plusieurs 
hommes. 

' Hérail, capitaine au 214e régiment d'in-
fanterie : Blessé le 24 août, a refusé d'être 
évacué et a conservé le commandement de 
sa compagnie gu'il a menée au feu avec la 
plus grande vigueur. N'a cessé de donner 
l'exemple de l'énergie et de la bravoure. A 
été très grièvement blessé le 9 septembre et 
est mort des suites de ses blessures. 

Rouyer, capitaine au 211e régiment d'in-
fanterie : Blessé le 24 août, a repris trois 
jours après et avant complète guerlson, le 
commandement de sa compagnie. A été 
tué le 6 septembre, pendant que, debout 
sous un feu des plus violents, il maintenait 
ses hommes sur la ligne. 

Ducourrech de Raquine, lieutenant au 
220e régiment d'infanterie : Le 24 août, a 
maintenu avec une énergie remarquable 
sa seotion sous un feu extrêmement violent. 
Blessé mortellement à la tête, a dit à son 
capitaine : « Quelle belle mort! Vive la 
France 1 » 

Manuel, chef de bataillon au 283e d'infan-
terie : Au combat du 24 août a fait preuve 
toute la journée, sous un feu extrêmement 
violent de mitrailleuses et d'artillerie, d'un 
calme, d'un mépris du danger et d'une net-
teté de coup d'ceil remarquables. Tué par 
un obfis à la fin de la journée au moment 
où, sous une grêle de balles, il donnait des 
ordres pour le ravitaillement en munitions. 

Bicous, chef de bataillon au 211-e d'infan-
terie : A donné dais tous les combats un 
superbe exemple de courage et de sang-froid 
et a trouvé une mort glorieuse le 6 septem-
bre, au moment où il maintenait énergique-
ment son bataillon sous un feu de mitrail-
leuses extrêmement violent. 

Youf, sous-lieutena.nt au 266e d'infanterie 
A l'attaque d'un village, le 4 décembre, a 
maintenu ses hommes dans les tranchées de-
vant les Allemands qui s'étaient approchés 
de nuit et, saisissant le moment favorable, a 
entraîné son peloton dans une charge à la 
baïonnette et bousculé l'ennemi. Disparu 
pendant la charge. 

Flavien, sous-lieutenant au 266e d'Infante-
rie : A l'attaque d'un village, le 4 décembre, 
commandait une section de mitrailleuses. 
Sommé de se rendre par les Allemands qui 
s'étaient rapprochés pendant la nuit, a ré-
pondu comme la vieille garde à Waterloo, a 
envoyé une dernière rafale à l'ennemi, a pu 
réussir à sauver ses pièces et, se joignant à 
son camarade Youf, a chargé avec lui à la 
baïonnette. Est disparu pendant cette charge. 

Darbeille, sergent réserviste au 234e d'in-
fanterie : Blessé mortellement en entraînant 
sa demi-section à l'assaut d'une barricade, 
est tombé en criant : « En avant, poussez 
toujours,!vive la France ! » 

D'at, capitaine au 288e d'infanterie : A, de-
puis le début de la campagne, donné en 
toutes cîrconstxnces et particulièrement les 
24 août et 8 septembre, le plus bel exemple 
de dévouement, de sang-froid et de ténaci-
té au combat. A été mortellement blesse, le 
10 septembre, au moment où il maintenait 
sa compagnie face à l'ennemi sous un feu 
violent. 

Véran, capitaine au 259-e d'infanterie : A 
pris, le 1er septembre, le conmiàndernent 
de son bataillon. Au cours d'un engage-
ment difficile, a assuré le commandement 
avec la plus grande vigueur et d'une façon 
remarquable jusqu'au moment où il a reçu 
des blessures mortelles. 

Duchesne, chef de bataillon au 215e d'in-
fanterie : Blessé une première fois en août, 
est rentré à son corps avant même d'être 
complètement remis. A, le 2 décembre, con-
duit vaillamment son bataillon à l'atta-
que de plusieurs hauteurs, donnant l'exem-
ple du mépris le plus profond du danger. 
Après une première blessure reçue vers 
midi, a tenu à conserver son commande-
roemt pour diriger l'assaut et a été mor-
tellement frappe à la tête de ses compa-
gnies. 

Dutrey, lieutenant porte-drapeau au 15e 
d'infanterie., a pris le commandement sous 
un feu violent des éléments épars d'une 
compagnie qui n'avait plus d'officiers et a 
été tué en les conduisant à l'attaque. 

Hamiez, soldat de Ire classe au 233e régi-
ment d'infanterie : A toujours donné l'exem-
ple de la bravoure et de l'entrain. Tombé glo-
rieusement frappé à la place dangereuse 
qu'il avait demandé lui-même à occuper. 

(A suivre.) 

Le Bouscat 
Au total : 279 -hectos 51 ou 124 barriques. 
Nous adressons, à tous les donateurs, nos 

félicitations et nos remerciements. 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS NATIO-

NALES. — Le maire du Bouscat informe ses 
administrés que le paiement des allocations 
aura lieu comme suit : 

Du n. 1 au n. 370, le 18 février; du n. 371 
au 740^ le 19 février; du n. 741 au 1113, le 
20 février. 

Mérigrnac 
RECLAMATION. — Nous recevons la ré-

clamation suivante : 
« J'ai l'honneur de vous prier de vouloir 

bien signaler à l'attention de qui de droit 
le regrettable état de choses suivant : 

» Chaque soir, au départ de Bordeaux, tes 
tramways desservant la ligne de Mérignac 
sont surchargés de voyageurs. C'est ainsi 
qu'à l'intérieur seulement on peut compter 
jusqu'à douze voyageurs en surcroît du 
nombre des places fixées par le règlement. 
Ces personnes, tenues à la station droite, 
ne laissent pas ù'incommoder fort celles qui 
ont pu (Dieu sait au prix de quels efforts I) 
s'emparer d'une place de banquette. Ce n'e»t 
pas tout : nombreuses et parfois brusques 
sont les sinuosités de la voie, ce qui ne man-
que pas de provoquer des ressauts assez 
violents de la voiture et, par voie de consé-
quence, d'oscillations inquiétantes des voya-
geurs debout, suivies parfois de chutes lour-
des sur les voisins assis. Je glisse sur ce que 
cette instabilité peut créer de situations comi-
ques pour n'insister que sur ce qu'elles ont 
de très désagréable en général' pour l'une 
et l'autre catégories de voyageurs. 

» Le moyen d'obvier à ce déplorable état 
de choses serait ou d'appliquer strictement 
le règlement limitatif des places ou d'ajou-
ter une seconde voiture au départ de Bor-
deaux de six heures à sept heures du soir. 

» Espérons qu'à bref délai il en sera ainsi 
fait. 

» Veuillez agréer, etc. 
» F. M..., propriétaire à Mérignac. 

Carbon-Blanc 
LE PRIX DU PAIN. — Une.erreur typo-

graphique nous a fait annoncer le prix du 
pain de 3 kilos, à 1 fr. 25, alors que le prix 
indiqué était de 1 fr. 35. 

Barsac 
ALLOCATIONS NATIONALES. — Le per-

cepteur a l'honneur d'informer les intéres-
sées qu'il se rendra en la mairie de Barsac 
le mercredi 17 courant, de une heure à trois 
heures, pour y effectuer le paiement des 
allocations nationales. 

Portets 
ALLOCATIONS NATIONALES.' — Le per-

cepteur a l'honneur d'informer les intéres-
sées qu'A se rendra en la mairie de Portets 
le mardi 16 courant, de neuf heures et demie 
à onze heures, pour y effectuer le paiement 
des allocations nationales. 

Eyrans 
VIN POUR LES SOLDATS. — Le vin offert 

Î>our les soldats par les communes de Carte-
èg-ue, Eyrans, Saint-Androny, Campugnan, 

Etauliers, Anglade, se répartit comme suit : 
La commune de Cartelëgue, 66 hectos 75. 
La commune d'Evrans, 44 hectos 07. 
La commune de Satot-Androny, 41 hectos 

92. 
La commune de Campugnan, 35 hectos 47. 
La commune d'Etauiliers, 30 hectos 93. 
La commune d'Angjlade, 30 hectos 27. 
La commune de Saint-Seurin, 18 hectos 60. 
La commune de Fours, U hectos 50. 

Martillac 
JOURNÉE DU 75. — Les jeunes filles de 

Martillac, qui se sont fait si aimablement et 
courageusement, ces jours derniers, les quê-
teuses de dons en nature (légumes et œufs) 
pour notre hôpital temporaire, se sont de 
nouveau partagé le soin de parcourir la 
commune pour offrir l'emblème du 75. La po-
pulation de notre commune leur fera encore 
le meilleur accueil. Elle sait que le produit 
de cette vente est destiné à ces braves en-
fants de France qui se montrent là-bs les hé-
roïques défenseurs de notre sol national. 

Créon 
ACTE DE PROBITE. — M. Bellocq, notre 

dévoué et sympathique facteur des postes, 
a trouvé, sur la voie publique, à Créon, une 
montre en argent qu'il s'est empressé de 
déposer au bureau de poste où le perdant 
n'a pas tardé à aller la réclamer. 
£Nos félicitations à ce brave fonctionnaire 

qui n'en est pas à son premier acte de pro-
bité. 

Pompéjac 
JOURNEE DU 75. — Il a été recueilli dans 

cette petite commune, par sept charmantes 
quêteuses, la somme de 87 fr. 65, et par l'ins-
tituteur public, la somme de 7 fr., soit en 
tout, 94 fr. 65, qui ont été envoyés le lende-
main à M. le Préfet. Merci à tous. 

Saint-Caprass-de-BIaye 
LE DRAPEAU BELGE ET LA JOURNÉE DU 

75. — La vente du drapeau belge et la jour-
née du 75 ont produit dans la commune la 
somme de 76 fr. 35. 

Merci à nos dévouées quêteuses.19 ■ 
Anderrios-.es-Bains 

POUR L'ARMÉE. — Un quatrième envoi 
de lainages destinés à nos soldats a été adres-
sé jeudi par M. le maire à M. le préfet de la 
Gironde. On ne saurait trop louer le zèle in-
lassable de notre population féminine. A ce 
jour, 650 objets divers : paires de chausset-
tes, chandails, cache-nez, etc., ont été trans-
mis à la préfecture. Notre localité donne un 
bel exemple de généreux patriotisme. 

Libourne 
Grave Accident à la Gare 

de Goutras 
Dimanche, à deux heures, on a descendu 

en gare de Libourne un militaire du nom de 
Giroux, qui venait d'avoir une jambe broyée 
en gare de Coutras. 

Il a été immédiatement transporté à l'hô-
pital Sabatié. Son état est grave. 

VENTE DU 75. — La vente du 75 a conti-
nué dimanche dans notre ville. Comme di 
manche dernier, elle a obtenu un vif succès. 
Nous, remercions tout spécialement les jeu-
nes gens et les jeunes filles qui ont bien 
voulu, malgré le mauvais temps, se prêter 
à cette manifestation patriotique et vou-
drions les nommer tous ici. Citons au ha-
sard du stylographe : Mlles Videau, Maziè-
res, Nadine, Dubourg, Jouhaneau, Irène So-
lé, Louise Aldeman, Marie-Thérèse Faverle, 
Jeanne Faverie, Valade, Foussadler, etc.; 
MM. André Plnquet, Pierre Régis, Peyret, 
Moyzès, Limousin, Roger Labrot, Louis La-
lanne, Robert Brice, Goujon, etc. 

ACTES DE PROBITE. — Notre jeune con-
citoyen, membre de la Croix-Bouge, Roger 
Cuisinier, a déposé au commissariat de po-
lice une montre en or qu'il a trouvée sur 
une des places publiques de notre ville. 

— M. Roger Vaysse, employé au journal 
« la Chronique », a également trouvé une cer-
taine somme d'argent et en a .fait aussitôt 
la déclaration à la police. 

— Le territorial Rouch a trouvé un porte-
feuille contenant 800 fr. et en a fait aussitôt 
la déclaration à ses chefs. 

Nos félicitations à tous. 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil muni-

cipal de notre ville s'est réuni samedi, à trois 
heures, en session ordinaire. Il a voté un cré-
dit de 1.900 francs pour la réparation du beffroi 
de l'église Saint-Jean, et un autre crédit de 
1,200 francs pour réfection du bureau du rece-
veur municipal. 

Au cours de la séance, M. Seurt a protesté 
contre l'élévation du prix du pain a Libourne. 

Secrétaire de la séance. M. Goujon. 
L'audience est levée à cinq heures. 
ETAT CIVIL du 6 au 13 février. 
Naissances : Anne-Marie-Cécile-Elisabeth Ja-

Iodin, rue Gambetta; Reine-Marie-Marguerite-
Jouve, rue Waldeck-Rousseau, 4 bis; Ariette-
Jeanne Marie Doublet, rue Orbe, 8; Paul-Louis-
Joseph Naboulet, rue Lavau, 16; André-René 
Bouvier,, à la Font-Moreau; Renée-Antoinette 
Allard, impasse Rousseau; Marie-Irène Duval, 
à Condat; Raymond-Albert Audouze, au Ohamp - de - Manœuvre. 

Décès c Marie Royère, 77 ans, rue Vergniaud, 
n. 17; Mane-Loulse-Alfréda Lalisse. 1 an rue 

Gambetta; Marguerite Gonnin, veuve Darna-
jou, 81 ans, rue Jules-Ferry, 2: André Ducourt, 
61 ans, rue Etienne-Sabatié, 80; Catherine Rui-
ner, épouse Delage, 7S ans, rue de Lyon, 13; 
Jean Cather^neau, 61 ans, rue Jules-Ferry, 1«; 
Pétronille-Afièle Frison, G2 ans, rue des Tonne-
liers, U-, Charles Molinié, 29 ans, rue Delà-
lande. 21; Jeanne Sarrasi, lf> ans, rue des Bor-
des; François-Eugène Duverrtler. 40 ans, ru* 
de la Glacière, 79; Pierre Villatte, 51 ans, rue 
des Moulins-Blancs, 5. 

Rauzan 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec émotion la mort glorieuse 
de notre compatriote Paulyte Pétraud, sol-
dat réserviste, tombé en brave devant l'en-
nemi, dans un assaut à la baïonnette. 

PROBITE. — Le jeune enfant de M. Mous-
sillac, âgé de trois ans, a trouvé dans la 
Grand'Rue un porte-monnaie contenant une 
certaine somme d'argent que ses parents, 
M. et Mme Cousteau, se sont empressés de 
remettre à la personne qui l'avait perdu dès 
qu'ils l'ont connue. 

Nos félicitations. 

Jugazan 
LE 75. — Dimanche dernier, 7 février, la 

vente du canon 75 au profit de l'œuvre du 
soldat au front, a produit la somme de 74 fr. 

Merci aux aimables quêteuses et aux géné-
reux donateurs. 

Camiac-et^Saint-Denis 
ŒUVRES PATRIOTIQUES. — Le maire 

de la commune de Camiac et Saint-Denis est 
heureux de faire savoir à ses administrés 
que la quête faite par les demoiselles Odette 
et Yvonne Brochard et Olga Beaudet pour 
la journée du 75 a produit la somme de 
28 fr. 60; que la vente des drapeaux belges 
a donné 29 fr. 75. 

Et que la souscription pour le vin aux 
soldats s'est élevée à 10 barriques 1/2. 

Merci à tous ces généreux donateurs. 

Sainte-Foy-la-Grande 
DISPARU. — Aucun fait nouveau à signa-

ler dans la disparition mystérieuse du sieur 
Geneste que nous avons signalée dans un 
de nos précédents numéros. 

MARCHE du 13 février. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 4 fr. 50 A 8 fr;î chapons, de 8 à 

9 fr.; pintades, de 5 à 7 fr.; dindes, de 15 à 
20 fr. Le tout la paire. 

Œufs (la douzaine), 1 fr. 20 pour les mili-
taires et de 1 fr. 25 à 1 fr. 30 pour les particu-
liers. 

Lapins, de 1 fr. 50 à 3 fr. la pièce. 
Lard, 2 fr.; graisse, 2 fr.; jambons, S fr. 40: 

oies grasses, 2 fr. 20; canards gras, 2 fr. 80. 
Le tout le kilo. 

Pommes, de 20 à 40 c. la douzaine. 
Noix, 50 c. les trois litres. 
Maïs du pays, de 20 à 21 fr.'i seigle, de 16 à 

17 fr. ; pommes de terre, de 4 fr. 50 à 5 fr. Le 
tout l'hectolitre. 

Cochons gras, ire qualité, de 75 à 8î o. le 
demi-kilo, poids net. 

Porcelets, de 25, à 35 fr.; nourrains, de 50 à 
65 fr. Le tout la pièce. 

Saint-Avit-du-Moiron 
LA JOURNEE DU 75. — Avec un zèle digne 

d'éloges, nos jeunes filles ont procédé di-
manche à la quête du a 75 ». Cette quête or-
ganisée par nos-institutrices, avec l'aide de 
Mme Misslé, a rapporté la somme de 180 fr. 

A tous les aimables donateurs, merci. 

La Picole 
LA JOURNEE DU 75. — L'appel lancé par 

le Touring-CIub de France a été entendu à 
La Réole et la vente des insignes de la Jour-
née du 75 a rapporté la jolie somme de 581 
francs 50. 

Nos remercîments à la population tout 
entière et, en particulier, à nos gentilles quê-
teuses qui, par leur grâce; ont contribué à 
rendre plus fructueuse cette œuvre patrio-
tique. 

ETAT CIVIL du mois de janvier. 
Naissances : Cêeile-Raymonde Belin; Jeannê-

Georgette Colin; Bertrand Duluc; Robert Gi-
raudel; Etienne Capdeville. 

Publications de mariage : H'enri Vigouroux, 
imprimeur, et Viviane Mouty, sans profession. 

Décès : Anne-Marie Fontan, 82 ans; Cathe-
rine Arrivet, veuve Perpezat, 74 ans; Made-
leine Rivière, 72 ans, à l'hôpital; Marie Rou-
gier, veuve Noël, 49 ans; Bertrand Duluc, 10 
jours; Jeanne Dagnas, veuve Lénier, 85 ans; 
Marthe Boulaln, veuve Petiteau, 75 ans; Jean 
Gelivière, 51 ans. 

Gironde 
ŒUVRES PATRIOTIQUES. — La commu-

ne de Gironde a participé ainsi qu'il suit aux 
diverses œuvres du « Soldat au front » 

Noël aux armées (école des filles), 15 fr.; 
(école, des garçons), 15 fr.; vente du petit 
drapeau belge, 84 fr. 40; vente des insignes 
de la journée du 75, 95 fr. 60; vins offerts gra-
cieusement, 20 barriques. 

Il est rappelé à ce sujet que les dons sont 
toujours reçus à la mairie. 

En échange de la laine fournie par la 
sous-préfecture, il lui a déjà été retourné 50 
paires de chaussettes tricotées par les fem-
mes secourues des mobilisés nécessiteux. 

Fin février, il sera fait un deuxième en-
voi beaucoup plus important. 

Le maire de Gironde est heureux d'offrir 
ses vifs remerciements à tous ceux qui ont 
contribué à ces bonnes œuvres destinées à 
améliorer la situation matérielle de nos bra-
ves combattants. 

■ Saint-Macaêre 
ENVOI DE LAINAGES. — f,a mairie de 

Salnt-Macaire vient d'effectuer un nouvel 
envoi de lainages provenant des dons en ar-
gent et en nature, et du travail de nos tri 
coteuses. 

Les objets envoyés jusqu'à ce jour, com-
prennent ; 6 chemises, 3 caleçons, 6 cache-
nez, 10 passe-montagnes, 16 paires de gants, 
23 tricots et 340 paires de chaussettes. 

St-Léjg'er-de-VIg'nagfue 
ŒUVRES PATRIOTIQUES. — La commu-

ne de SaintrLéger-deVignague mérite nar 
son dévouement patriotique aux œuvres mi-
litaires des éloges que nous sommes heureux 
de lui accorder. 

Au début, une souscription pour les bles-
sés, faite dans la commune par Mme de là 
Rivière, dévouée présidente de l'hôpital de 
Sauveterre, et Mme Barbe, a produit une 
somme de 593 fr. 65, laquelle a été versée en-
tre les mains de M. Sérigier, trésorier de 
l'Œuvre. 

Tous les mois, Mme Blrolet et Mme Barbe 
prennent à domicile les dons en nature géné-
reusement offerts par les plus humbles com-
me par les plus aisés pour l'hôpital. 

N'oublions pas notre institutrice dévouée, 
Mme Maurin, qui a fait confectionner par 
ses petites élèves, 12 paires de chaussettes, et 
a voulu que toutes ses élèves contribuent au 
Noël du Soldat en leur envoyant la somme 
de 5 fr. Elle a également fait tricoter 11 pai-
res de gants qu'elle a envoyées à M. le Sous-
Préfe't-, par l'intermédiaire de M. le Maire. 
Nous lui adressons toutes nos félicitations. 

La souscription faite dans la commune au 
profit des soldats a produit 30 barriques de 
vin. 

La municipalité a décidé que la somme de 
200 fr., destinée à la fête locale, serait affec-
tée au soulagement des pauvres. 

La vente des petits drapeaux belges, mal-
gré le mauvais temps, qui n'a pas empêché 
nos gentilles quêteuses, Mlles Constantin, 
Larquey, MM. L. et G. Barbe, de parcourir 
la commune, a produit 40 somme versée 
à M. le Sous-Préfet par M. le Maire. 

La quête du 75, faite par Mlles Constantin, 
Larquey, Blrolet, MiM. L. et G. Barbe, Lu-
meau et Coculet, a produit 84 fr. 

La commune n'a pas été moins généreuse 
pour la fourniture de linge aux divers hôpi-
taux. 

Le maire de Saint-Léger remercie donc tous 
les habitants qui ont contribué si généreuse-
ment à cette belle œuvre patriotique et es-
père qu'ils continueront à faire tous leurs ef-
forts pour soulager nos soldats. 

Targon 
LA JOURNEE DU 75. — La vente du 75 a eu 

lieu le dimanche 7 février, et a produit la 
somme de 102 fr. 85. Comme pour la ven 
du drapeau belge, nos aimables vendeuses, 
.Mlles Blanchet et Bouleau, accompagnées 
de trois grandes fillettes de l'école, Mlles De-
lairo, Jourdan et Lholry, ont rencontré par-
tout le meilleur accueil. Les 120 insignes dont 
elles disposaient ont été épuisés de très bon-
ne heure et nombreuses ont été les personnes 
qui n'ont pu en acquérir. 

A cette somme de 102 fr. 85, a y a lieu d'a-
jouter celle de 48 fr. 50, provenant d'une col-
lecte faite le même jour par M. Cadusseau, 

PROSTATE 
ET MAi_ADIES DES VOIES 

URINAI RIS 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus gué par n'Importe quel autre 
organe. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologi-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout eri étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. Il 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cet 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pré-
cise. 

agent voyer cantonal, parmi le personnel du 
service vicinal, et par lui versée entre les 
mains de M. le Maire. 

Nous adressons nos remercîments à tous 
ceux qui se sont associés à cette œuvre de so-
lidarité nationale et à nos jeunes vendeuses, 
dont le zèle et le dévouement s'affirment tou-
jours en pareilles circonstances. 

Préchac 
LA JOURNÉE DU 75. — Dimanche dernier, 

les habitants de notre commune ont répondu 
une fois de plus à l'appel qui leur avait été 
adressé à l'occasion de la journée du 75, or-
organisée au profit de l'œuvre du soldat au 
front. 

La vente de l'insigne de notre glorieux 
canon, faite par de gentilles préchacaises, a 
produit la somme de 215 fr. qui.a été immé-
diatement versée entre les mains de M. le 
préfet de la Gironde. 

Nous sommes heureux d'adresser une fois 
de plus nos remerciements aux généreux do-
nateurs et nos plus vives félicitations à tou-
tes ces jeunes filles qui se sont dépensées 
pour mener à bien cette mission patriotique 
qui leur avait été confiée par notre adminis-
tration municipale. 

Uzeste 
LE 75. — Le produit de la vente des insi-

gnes représentatifs de notre canon 75 a été 
de 44 fr. 65 envoyé à M. le préfet de la Gi-
ronde pour nos ch;rs combattants. 

Remerciements aux quêteuses dévouées et 
aux généreux donateurs. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus d Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
M. Ernest Hedevart, de Roubaix (Nord), et 

M. Henri Shoonooghe, de Mouvaux (Nord), ré-
fugiés tous deux à Saint-Germain-des-Prés 
(Dordegne), recherchent leurs parents et amis. 

M. et Mme Appolinaire Deleu, réfugiés belges 
d'h'outhem (Flandre occidentale) à Saint-
Martln-de-âKlnx (Landes), demandent des nou-
velles del (fur fils, Albert Delen, âgé de qua; 
torze ans, vacheT de M. Henri Breine. — Ecrira 
à la mairie. 

Catherine Detevé, femme Pruvost - Fleury, 
réfugiée avec ses deux enfants à Clarens, can-
ton de Lannumezan (Hautes-Pyrénées), mai-
son Courtalat, demande des nouvelles de son 
mari, de Hénin-Liétard (Pas-de-Calais). 

Arthur et Gaston Dubrulle, Jules Hesful, Ca-
mille Condé, réfugiés de Tourcoing (Nord), et 
Pierre Poupaert. réfugié de Rou,baix (Nord), 
demandent des nouveiies de leurs familles. — 
Ecrire cours du Médoc, 180, à Bordeaux. 

Henri Masson, de Lys-lez-Lannoy, réfugié à 
Castets-en-borthe (Gironde), demande des nou-
velles de sa femme, Augustine Destrumeaux, 
et de son fils. 

Alfred Vandenberghe, de Roubaix, réfugié à 
Castets-en-Dorthe (Gironde), demande des 
nouvelles de sa femme, Elisabeth Tilquln, et 
de ses neuf enfants. 

Jean Delattre, de Roubaix, réfugié à Cas-
tets-en-Dorthe (Gironde), demande des nou-
velles de sa femme, Zulma Martinache.. 

M. Denamur - Chéron, de Marpent, informe 
sa famille qu'il se trouve à Castets-en-Dorthe 
(Gironde) avec ses trois plus jeunes enfants, 
tous en bonne santé, et demande les adresses 
de MM. Caillaux, coiffeur de Sous-Ie-Bois, et 
Décrois, cycles, à Recquignies. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux personnes qui pourraient donner 

des nouvelles du soldat Jean Jacot, du 83e d'in-
fanterie, 7e compagnie, disparu le 28 août, 
d'écrire à son frère, Abel Jacot, à Saint-Pé-de-
Bigorre (Hautes-Pyrénées). 

Les personnes qui pourraient donner des 
renseignements sur le soldat André Sévi, du 
108e d'infanterie, présumé mort, sont priées 
d'en aviser M. George, chez M. Motte, à Asti-
gnan, par Saint-Médard-en-Jalles (Gironde). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des renseignements du Soldat Fernand Fanica, 
du 1er régiment colonial de marche, 2e compa-
gnie, 9e bataillon, 4e brigade du Maroc, dis-
paru le 21 décembre, dont la famille est sans, 
nouvelles, de vouloir bien en aviser Mme Fa-
nica, rue Nationale, à Saint-André-de-Cubzac. 

Le soldat Emery Bricourt, prisonnier au 
camp de Weinberg, Zossen (Allemagne), de-
mande des nouvelles de sa famille, émigrée de 
Beauvois en Cambrésis (France). 

DORDOGNE 

uEROERAO 
PROMOTION. — M. du Repaire, sergent 

au 308e d'infanterie, est promu sous-lieute-
nant et maintenu au corps. 

CHAMBRE DE COMMERCE. - Séance du 
3 février. 

M. le Président communique la réponse qu'il 
a faite à M. le sénateur Couyba, chargé d'une 
mission sur la situation du travail commer-
cial, industriel et agricole. 

La loi sur les appellations d'origine, votée 
par la Chambre des députés, étant actuelle-
ment pendante devant le Sénat, M. le sénateur 
La Batut a prié M. le Président de vouloir 
bien lui faire connaître son sentiment sur di-
vers articles de ce projet. Lecture est donnée 
de la réponse qui lui a été faite ainsi que des 
mocliflûations qu'il conviendrait d'apporter au 
projet. Ces modifications sont approuvées à 
l'unanimité. 

La Chambre de commerce de Libourne com-
munique sa délibération sur la question des 
marchés à livrer contractés avant la déclara-
tion de guerre. La Chambre s'associe aux con-
clusions de cette délibération. 

L'ordre du jour appelle l'examen du projet 
de loi déposé par M. Stern, député, tendant à 
l'établissement d'une Caisse nationale de prêt 
mobilier, avec faculté d'émettre des billets 
au porteur ayant cours légal. Après avoir 
entendu M. Salgnette en son rapport sur ce 
projet et conformément à ses conclusions, la 
Chambre, à l'unanimité, émet l'avis qu'il y a 
lieu de le repousser purement et simplement. 

Les membres de la Chambre de commercé du 
Luxembourg belge, réfugiés en France, ayant 
sollicité un secours, il est voté dans cet objet 
une somme de 50 franos à prélever sur les 
fonds en caisse, et il est ouvert parmi les mem-
bres de la Chambre une souscription volon-
taire, dont le montant leuT sera adressé. 

MATINEE-CONCERT ' DE GALA PATRIOTI-
QUE. — Le dimanche 21 février, à deux heures 
de l'après-midi, aura lieu, salle du Théâtre, 
place Gabetta, une matinée-concert de gala pa-
triotique organisée au bénéfice des blessés de 
la Croix-Rouge par M. Henry Lyonnet, mem-
bre de l'Institut des auteurs et compositeurs 
dn Sud-Ouest, conférencier à l'Athénée muni-
cipal de Bordeaux. 

Cette matinée sera précédée d'une' causerie 
par M. Lyonnet, sur « la Poésie pendant la 
Guerre ». 

Des auditions seront ensuite données par 
Mme Lucy Raymond, première chanteuse du 
Théâtre royal d'Anvers. 

La gracieuse artiste chantera de grandes ro-
mauces patriotiques de circonstance, notam-
ment : la « Catflédra! de Reims », la « Braban-
çonne », hymne belge; les « Contes Bleus », le 

UNE 

PASTILLE 
EN BOUCHE 

C'EST Lfl PRÉSERmiOM ASSURÉE 
des Maux de Gorge, Rhume» deiGerreai, 

Enrouements, Rhume», Bronchite», etc. 

C'EST U SUPPRESSION WSTAHTAMÉE' 
de l'Oppression, des Accès d'Athsme, etc. 

C'EST U SPÉR1S0M RAPIDE 
ds tontes les Maladies de la Poitrine. 

fiECOMMAKDATIOn DE TOUTE IMPORTÂKCB j 

DEMANDEZ, EXIGEZ 
dans tontes les Pharmacies 

LES VÉRITABLES PASTILLES iVALDJL 
TOndues_SEULEMENT en BOITES 

DE 4 FR. 25 
portant le nom VALDA 

t Salut à la France » !» la « Marseillaise », etc. 
Nous aurons également le plaisir de revoir 

un artiste bien connu et qui a toutes les sym-
pathies du public, M. Adrlani, le chanteur 
-nondain exquis, dont les succès ne se comp-
tent plus. 

Il débitera, avec le brio que nous lui con-
naissons tous, mais avéc la gravité que la pé-
riode que nous traversons impose, des chan-
sons spirituelles et d'actualité, telles que : 
« Un vétéran de 187 », le « Dîner du Kaiser », 
<t Vestes impériales », Sérénade à Guillaume », 

Le piano d'accompagnement sera tenu par M. 
C. Doliet, premier prix du Conservatoire de 
Bordeaux. 

Des programmes donneront le détail complet 
de cette intéressante matinée. 

Nous avons ia certitude que notre popula-
tion répondra en foule à l'appel de M. Lyonnet. 

Le but qu'il poursuit est de ceux qu'on n'en-
couragera Jamais assez, car en venant en aide 
à nos enfants, à nos chers blessés, nous ne 
payons qu'une faible partie de la dette sacrée 
qui s'accroît chaque jour d'un peu plus de 
sang et de beaucoup d'héroïsme ! 

BASSES-PYRÉNÉES 

PAU 

Brûlée vive 

VIH 

VENTE JUDICIAIRE 
(Con tinuation). 

Lundi 15 février, 'à deux heu-
tes, en l'Hôtel des Ventes, rue 
.Voltaire, 7 : 

Meubles et Objets mWm ta 
Au comptant. 

ROUGE depuis s «% fr 
Grands Chais | M 
de la Gironde. I fc lu' 

56, Quai do Paludate, 56. 

VIN EXTRA 
n fi' l'h« fi. r.8»cyronnet OO'lh' 
/Il un. VIHICOLB NOUVELLE M. 

VINS BLANCS toutes cualltts. 

I » 820 lit., port, lût.régle, 
H tout compris, conlrc 
la rembt. Echant. 0< 50. 

!.. JEAN, propriétaire, IVai-bonne 

traitements de» Vins, pr. lèpuix. 
fiœrzapl, 3, pl. Parlement, Bdx. 
w i , 

2e AUSQ Par acte s-"s- Privé HalOdu 5 février 1915. Mmo 
^euve Aragon a vendu son fonds 
Me confiserie, qu'elle exploite 
943, rue Fondaudège, à Mms pas-
Sicos. Oppositions reçues chez 
JW. Tixier, directeur du Grand 
Journal d'Annonces, 8, c" de 
l'Intendance, intermédiaire à la 
Jvento, jusqu'au mercredi 24 fé-
ivrier 1915 inclus. 

lOn dem. occas. promène à cou-
lissa pr enfant. Ecr. G. A. N„ Jal. 

SON cherche nne forte jument ou 
ttort mulet. BkîrJ^s. 77, bu° 1aL 

AV19 AUX REFUGIES 
l J 

Nord 
'à 
entreprendre cette culture nu 
printemps. S'adresser distilleri» 
du Magnou, par Aigrefeuilie 
d'Aunis (Charente-Inférieure). 

«75.000 fr. à prêter, 1", 2», 3« hyp. 
*» sur titres, vins, contrats, 5 % 
JCazijous,-là6h.,j.St6-Catherine,49. 

Un terrible accident est arrivé mercredi 
soir à l'auberge C..., de Garlin. Mme C..., 
âgée de trente-deux ans, était penchée sur 
le foyer d'une vaste cheminée ou brûlait un 
feu ardent, quand un consommateur voulut 
allumer sa cigarette à la flamme. Il courba 
le buste, mais à ce moment, une bouteille 
d'essence qu'il venait d'acheter et qui se trou-
vait placée dans une poche de sa veste, tom-
ba sur la barre du foyer, où elle se brisa, et 
l'essence se répandit sur les charbons. Le 
drame fut rapide comme un éclair. Mme C... 
fut en un-clin d'ceil enveloppée par les flam-
mes, et, toute vivante, se sauva en poussant 
des cris de douleur; son mari et un habitant 
de Lembeye accoururent et s'empressèrent 
d'éteindre ses vêtements, qui brûlaient avec 
rapidité; mais, malgré ces prompts secours, 
la malheureuse était tellement atteinte qu'el-
le succomba bientôt au milieu d'horribles 
souffrances. 

M. C... porte des brûlures aux mains, ainsi 
que l'habitant de Lembeye. L'auteur involon-
taire de cet accident n'a été aucunement at-
teint par le feu. 

Mme C..., qui avait deux enfants, venait, 
quelques secondes avant d'être brûlée, de 
remettre l'un d'eux pour qu'on le fît cou-
cher, sans quoi le pauvre bébé devenait aussi 
la proie des flammes. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

REFUGIES FRANCO-BELGES. — De nou-
velles listes concernant les réfugiés de la 
Belgique et des départements de l'Aisne, des 
Ardennes, de la Marne, de Meurthe-et-Mo-
selle, de la Meuse, du Nord, de l'Oise, du 
Pas-de-Calais, de Seine-et-Marne, de Seine-
et-Oise, de la Somme et des Vosges sont par-
venues à la préfecture. 

Les intéressés pourront en prendre con-
naissance au bureau des réfugiés. 

MUTATION. — Ainsi que nous l'avons an-
noncé, M. Peter, colonel de réserve de ca-
valerie, commandant la Ire circonscription 
de remonte, à Caen, passe à la 2e circons-
cription de remonte, à Tarbes. 

PROMOTIONS. — Les officiers de réserve 
de cavalerie dont les noms suivent sont titu-
laires avec leur gradé actuel dans le cadre 
des officiers de l'armée active : 

MM. le lieutenant Tinel; les sous-lieute-
nants Simon et André Laurent, appartenant 
tous trois au 10e régiment de hussards. 

Est nommé à titre temporaire, pour la du-
rée de la guerre, dans le cadre auxiliaire 
du service de santé : M. Gabarra, médecin 
auxiliaire au 12e d'infanterie. 

CARNAVAL DE 1915. — Pour des raisons 
de dignité, de déoence et de sécurité que 
tout le monde comprendra, M. le Maire vient 
d'Interdire par arrêté les déguisements et 
travestissements de toute nature pendant la 
durée du Carnaval. 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 14 février. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Les apparences de'la récolte en 

terre paraissent bonnes, malgré les pluies 
d3 ces derniers jours, et il faut espérer que 
les semailles de printemps pourront être fai-
tes rapidement grâce aux permissions ac-
cordées aux propriétaires et ouvriers agri-
coles de la réserve de la territoriale. 

Les offres de la culture ont été encore re-
lativement très abondantes cette semaine; 
mais les besoins de la meunerie étaient 
grands, et depuis deux ou trois jours la 
tendance parait meilleure. La demande 
rests active pou les départements du Midi 
et du Sud-Ouest, mais des lots importants 
de blés exotiques sont attendus ou arrivés 
dans nos ports. 

Les marchés américains ont été irrégu-
liers cette sem ine, accusant de la baisse 
ou de la fermeté, selon l'importance des ar-
rivages et de la demande pour l'exporta-
tion. Les prix de la marchandise effective 
e.i Caf restent trop élevés pour intéresser 
notre meunerie. 

On cote : Blés roux d'hiver n. 2, en reven-
tes 35 à 34 fr. 50 les 100 kilos, nus, pris bord 
Bordeaux; blés du Centre et du Poitou, 
'13 fr. 50 à 32 fr. 75 les 100 kilos, gares départ ; 
blés de pays, 26 fr. 50 à 27 fr. le 80 kilos, aux 
usines. 

Farines. — Les farines américaines pa-
raissent plus '-fertes en disponible, alors 
que les prix du Caf sont très élevés. Les 
cours accusent, ,..vr suite, un peu de fai-
blesse. 

Op.- cote : Far; ies américaines, M fr. 50 si 
45 fr. les 100 kilos, logés, quai ou magasin 
Bordeaux; farines premières de cylindres 
du Haut-Pays, 44 fr. 75 à 45 fr. les 100 kilos» U-. 
logés, gares ou quai Bordeaux. ' 

Issues. — La tendance est toujours trè* 
ferme sur une demande active. 

On cote : Son gros écaille, 18 fr. à 18 fr. 2» 
les 100 kilos; son ordinaire, 17 fr. 50 les 109 
kilos; repasse fine, 21 fr. à 22 fr. les 100 kilist 
repasse ordinaire, 17 fr. à 17 fr. 50 les 100 kl? 
los, nus, gares Bordeaux; repasse Plata, 
16 fr les 100 kilos, logés, magasin Bordeaux, 

Maïs. — Le disponible est assez rare ut ë 
des prix élevés. 

On cote: Maïs roux Plata, disponibles, 
23 fr. 50 les 100 los, logés, qu ù Bordeaux, 

Avoines. — Les cours sont désorientés en 
ce moment, mais la tendance reste ferme. 

On cote : Avoine grise d'hi. ~r du Poitou, 
disponible, 30 fr. à 30 fr. 50 les 100 kilos, nus, ^ 
gare Bordeaux; avoines d'Espagne, 30 fr. à! ri 

31 fr. les 100 kilos, logés, gare Bordeaux; 
avoine blanche d'Amérique, Clipped, livrai-
son mars, 29 fr. 25 à 29 fr. 50 les 100 kilos, 
nus, pris à bord Bordeaux. 

Orge;. — Les cours sont soutenus. 
On cote : Orge pays, 25 fr. à 25 fr. 25 les 

100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Seigles. — Les offres sont insignifiantes. 
On cote : Seigle de pays, 24 fr. 50 à 25 fr« 

les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quan-

tités de 10,000 kilos, comptant, sans escomp* 
te, gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 70 fr. 
Foin luzerné, les 600 kilos, en bottes de 5 à r 

6 kilos, 70 fr. 
Paille de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos, 45 fr. 
Paille de seigle, les 500 kilos, en bottes ds 

25 kilos, 6 fr. 
Ces prix s'entendent franco Bordeaux, par 

wagons complets. 

TARTRES ET DERIVES 
Les affaires ne prennent guère d'ampleur, 

et malgré cette lourdeur dans les transac-
tions, les prix conservent encore , une cer-
taine fermeté. 

On cote : 
Lie crista nation, le degré, de 0 fr. % à' 

1 franc. 
Tartre, selon rendement, le degré, de 

1 fr. 60 à 1 fr. 70. 
Cristaux de tartres, lo degré, de 1 fr. 80 à 4 

1 fr. 85. 1 

Cri-mes de tartre, les 100 kilos, de 255 fr 
à 290 fr. 

Acide tartrique, les 100 kilos, de 330 fr. à 
335 francs. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
(Cote officielle des Métaux) 

Paris, 13 février. 
Cuivre. — En lingots et plaques de lami-

nage, livraison Havre ou Kovien, 187 fr. 50; en' 
lingots propre au laiton, livraison Havre oui 
Rouen, 1S7 fr. 50; en cathodes, livraison Havre 
ou Rouen,— 187 fr. 50. 

iEtain. — Détroits, livraison Havre, 476 fr.; 
anglais de Cornouailles, livraison Paris, man-
que. . 

Plomb. — Livraison Havre ou Rouen, 55 fr.'S 0 
livraison Paris, 58 fr. 50 

Zinc. — Bonne marque, livraison Havre ou' 
Paris, 125 fr. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 13 février. 
Essence de térébenthine. — Disponible. 41 sh. 

6 den.;- février-avril, 41 sh. 6 den.; mai-aoùt, 
36 sh. 7 den. 1/2. 

Résine. — Disponible, 11 sh. 9 den. 

CHRONIQUE VINICOLE 
HERAULT 

Béziers. — Un des premiers, sinon le pre-
mier parmi nos confrères de la presse vini-
cole, nous avons annoncé que les vins de 
bonne tenue, si rares cette année, étaient ap-
pelés, malgré toutes les difficultés de l'heure 
présente, à bénéficier d'une faveur marquée. 
Les événements nous ont donné raison; nous 
comptons, en effet, depuis quelque temps, 
cela à la suite de demandes nombreuses et 
pressantes, une hausse de 1 fr. par hecten 
litre. Il n'est plus po. .vi, maintenant, d'à* 
cheter des vins de 9 degrés à moins de 10 fr., 
alors qu'il y a seulement deux ou trois se-
maines on en trouvait encore à 8 fr. 50. Et 
nous ajoutons qu'il est probable que cette 
hausse 'n'a pas dit son . rnier mot. 

On paie donc actuellement les vins rouges 
et rosés de 8 à 13 fr. pour des 7 à 10 degrés et 
demi, et les blancs de 13 à 18 fr. l'hectolitre, 
nu, pris à la propriété. 

^JE^SÎ^ESS que 

spirine 
"Usines du Rhône" 

pure de tout mélange allemand 
LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS : Xfr-50 

iComvrimà correspond àt CachetdeSO cor. 

ARTHRITIQUES 

aux repas 
élimine l'acide urique 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON* 

Bordsaus 
Imprimer!» G. GOUNOtJILHOl 

rue GoM-aude, II. 
Machine» rotatives MarinoDi-

MAISON J. MAURIN 
TRÈS BON VIN i 25 CENTIMES LE LITRE 

XJ1U3LOUL, ce même vin sera veudu SiO cenluues pris aux magasin». 

fjSOdK SYPHILIS, VOIES URllM AIR les. _ Sêi-o-Ollalqao, roe 
w Vital-Caries, 28* Bordeaux, ouverte tous les jours Gue-

rison en une séance dei bleaaorrhagies et des rétréciesenuMit*. 

EHariage. Jn« h., 30 a., expt s., 
"12001 p. mois, ép. j. f™, âge et 
sit. en rap. Ecr. carte él. 2360, jl. 

Mariages sérieux-pfj1 «leRéveil», 
6bis,r. du Sénéchal, Toulouse. 

MARIAGE. Veuf, s" enfants, ay» 
situât., épouser' v" ou divorc. 

s» enfants, 55 a. envir., ay' petite 
rente. Ecr. M.M. 8, jal. Ag. s abst. 
Tr.sér. On rép>i qu'aux lettres sign. 

25,000 à placer sur maison ville, 
1" hyp., rien d. ag. M. B. 2, jl. 

C lasseurs, tables, mach. écrire à 
céder, 17, c« 30-Juillet, 2 à 4 h. 

On dom. acheter nuto torpédo 
12-16 HP., de préférence marques 
Berliet, Rochet-Schneider ou si-
milaire, année 1913 ou 1914. Faire 
offres E. L., bureau du journal. 

Succursale de BORDEAUX 
27 Rue des Ïrois-Conils. 

TéL 17-84. 

retiré des af-
faires dem&n<i« 

emploi gérant ou représentant, 

c^tUV^ 0IL C 

Guérison certaine sans régime par les 
G-X.O BULBS S3COO 

NoticeGrat PHARMACIE<ies\)0S8ÉS,50,rueTurenne.Pans 

o ̂ TTXXJIK», Ç^l^^xs»*3DEaE», pour INOUSTniE-AUTOMOBILE. 
Alicut reiiioaal : G. DAKMClIREiï. Bordeaux. 35* rue BouJïurd. — Télep. 3518. 

S NDUSTRIE en pleine prospérité 
à céder immédiatement avec 

acompte de 50,000 fr. Adr. Jnal. 

JIM MILLION à prêter à 5 %, 
UW sur 1" hypothèque, en Gi-
ronde, par sommes de 30,000 fr. 
au moins. Ecr. T. 84, Ag. Havas. 

I AINE «ne a tricoter f} fr. la 
l. Mercerie, 257, r. S^-CaUeriao (J livre 

 A . 

A LOUER tr. Jol. maison, état 
neuf, jard., rue C'-Arnoult, 62. 

Vis. lundi et mercredi, 1 à 4 h. 

fifïiH&T immédiat immeubles, r"»11"1 rente viagère, ville et 
campagne, 32, r. Vital-Caries, Bx 

DE 
sur bobines eu dlsponibe au depol, 
Î9, cours Pasteur, Bordeaux. 

Année 1915 EN VENTE 64me Année 

. de POCHE. 
« Prix pour revendeurs. 

Morcau, 151, ruo Ste-Catherine. 
UMPESél 

AUTOMOBILES Judalaa«,190 

AUTOMOBILE Réparal10n 
tion. 

transi orma-
P. Delhomme, 57, r*« Médoc. 

Camion Purrey demandé. Poste 
restante Fondaudège, B. S. 18. 

TENTES. Fabrique actuellement 
fermée prendrait entreprise 

tentes à façon. C. 15,062, journal. 

Achèterais épicerie - comestible 
ou bar. 38, r.Poquelin-Molière. 

Tfïll FQ toutes forces en piè-
6 UJkÇO ces ou confectionnée» 

BACHES. Vente, location. T.32.18 
G. Joacbim, 19. r. des Faures. Bx. 

Représentant de commerce libéré 
du service militaire à la suite 
de blessures reçues au champ 
d'honneur, dem. situation. Con-
naît travail bureau et corresp. 
espagnole. Référ. Adr. 828, b. jal. 

nu DEM. jeune homme 18 ans, UH exempt service militélre. 
connaissant machine à écrire et 
avant déjà travaillé d» bureau. 
Donner refér- Ecr- G- L- 22« 

Mu. GAIXAS, 18, r. Condillac, 
dem1. bon. ouvrières pr blsuses. 

dem. vigneron et vacher, 
bons gages. Ecr. 444, jnal. OH 

Jeune fille polonaise démande 
place au pair dans famille. S'oc-
cuperait des enfants êt donne-
rait leçons. S'adresser au Foyer 
de FamiUs. 1«- M* .Marjïau.x. 

Gironde unitaire 
et des Départements circonvoisins 

Contenant ^JI-ULS de 100,000 Adresses 
JPuLfolitS CHARLES LBSFARGUB8 

Fondé par B. LAORELL 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE se compose de aeux Editions: f& 
La première Edition, de ï,050 pages, du prix de 6 fr. le 

volume broché et de "S fr. le volume relié, comprend : 
Bordeaux et toutes les Communes du Département «le la 
Gironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tarifs, etc., — un Plan de la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Département. 

La deuxième EdiUon, de ï,508 pages, du prix de 10 fr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Gers, Landes, Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

Ca.uuiiiic. 14, uvuis ir KJI .ai, lut U J-flittlS-UU-J USblbCî oi, luo. umiuj viu , vu-
et chez les principauté Libraires,; — a Libowne chez M. ALLÈGRE; — a A rcaclvon, onez 1 
à A naoulôme, A yen, Bayonne, Pau, Périgueusc, SaHes do Dépêches de la « Pettte Gironde » ;— 7^r

n
^

0
"-n »ar»"fit «s ««nfîmes 

8, rue de Cheverus, Bordeaux. - pbur les expéditions au dehors, joindre 60 oenffmes pour reaevolr franco en grare et 85 centimea 
a domicile. — Ecrire à Ad. Ctitiries i^BSPAROUES. Direotetir. 

ftu demande scie à ruban, mor-
Usl tisseuse, dégauchisseuse, ra-
botteuse, moteur électrigue cou-
rant alternatif. 282, r. d'ornano. 

S tylo militaire sans encr<^ Ré-
chaud du combattant. Lam-

pes électriques. Piexres ferro- , 
cerium, amadou. Riiher, 38, rue ; 
Rivoli, Paris. 

ifî M dem. sténo-dact. non mobll 
• 'Un-Ber.aY.réf. at nrit.X.B.3JL 

>atne sténo-dactylo au courant 
travaux bureau, demande place. 
Références. Ecr. T. L, journal. 

filtVMftlICC demandées rue VUinlCtfCO Clément, 61, Bx. 
Travail couture facile, bien ré-
tribué. Se présenter après-midi. 

pERïiU ohlec criasse noir, avec r collier au nom Verfteuil, nrB 
Henry - Deffès, 41. Rappo-rteo^a 
cetta adressa. B^comnanss.-

Russe connaissant trois la°S"e,s> 
comptabilité, tous travail* bu-
reau, exportation, eto^ dern,.em 
plol. Ecrire V. de Gamba-CMz*, 
77, rue Mou»«yra. ______ 

ftil dem. d. cbaauô ?UlMamf 
«N pr courtage «elle, * $,H$„3'-
Ecr. Durand,T. Mazenéd, 47, Lyon. 

(EROO pWtf>moOTaiê\ certains 
*» somme, mardi 9, ^"î0^^,8 

niclcns, tourneurs et 
leurs demandés, Lf5PL_as 

68. rue d'Ormfllr. Caudàrao. 

Famille VACHERS demandée» 
chez Ameuil, aux Ouatreri 

Pavillons, Lorn»°nt. 

FRERE» 
j 

recevront le l? coorant un non-) 
, veaii convoi de eheyoïix de touas Uoar.es. u.ua L.«QOCii.a.7. ««.djatis.. 
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